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Les Coccinialbulles... 



S'ilyabulles? 

Oui, ily abulles... 

Trois bulles de jeunes Humanuscules : Zebu, Krem et Pou... Trois fils d' 
humanuscules dont les ancetres non sertis de guetres se nourrissaient de nids de 
guepe. 

Siecles, nanosecondes, millenaires et laps imaginaires de temps suspendu, 
entrechoques en chaos de prehistoire, proto-histoire et pseudo civilisations, 
convergent en un immense noeud de bretelles autoroutieres. 
Les bulles, desormais humanusculaires, dansent dans les grands noeuds comme 
des mouches fatiguees, febriles, mais le ventre pris de coliques electriques, les 
antennes scandant de puissantes ondes eclectiques qui ne se propagent jamais 
parce que d' eminents sauts hertziens s'etranglent encore dans un goulet de 
neant. 

Trois bulles singeant a merveille une tribulle ! Comme si trois tribus 
pouvaient former une seule et grande main a trois doigts ! 
Chacune de ces bulles est un desert enferme dans une bulle de roche. Le desert, 
aussi riche soit-il de fleurs cristallisees, d' eclats illumines, de sables rouges ou 
de pierres en fils d'acier... Le desert n' a pas d'horizon. II est aussi translucide 
que la bulle de roche dans laquelle il est inclus. Constitue de lames superposees 
de sable et de cailloux ou entremelees en echarpes de verre liquide, ce desert se 
meut, prisonnier dans la bulle de roche transparente, tel un tapis fou dont les 
fibres a peine bleuies de ciel ondulent sans fin, imprimant dans ses plis 
sinusoidaux, des lignes noires griffees ou des signes inintelligibles. 
La bulle, elle meme, se meut-elle, ou est-elle immobile ? 

Une bulle a la coque... sans coquille comme un ceuf livide en eau et en ecume 
mais avec la durete du silex, en equilibre instable dans sa gangue ovale de ciel 
noir au long pied de lumiere blanche. 

Les fleurs cristallisees et les aiguilles de pierre du desert, d'un bout a 1' autre de 
la bulle, brulent sous cette haleine de solitude si commune a tous les ventres de 
bulle dont les ondes crispees ou scelerates se figent en concepts, en doctrines, en 
conciliabules scandes et en ecartelements de voix... Mais de quel univers 
deforme roule en cometes frangees d' eclaboutis geles, cette solitude invertebree 
qui traverse la bulle en tous sens et vibre d'un infini silence ? 

II etait une fois, il est peut-etre encore, au milieu du desert translucide, la 
ou se dressent sur des plateaux constitues de civilisations concassees englouties, 
de fieres citadelles, bien dans la mouvance et dans l'ordre present par les grands 
intendants des humanuscules, dans l'orgie des competences et des conciliabules, 
dans 1'ignominie des alliances faites entre les ogres barbares pour le partage et la 
jouissance du sang spolie... 

Une etrange batisse aux remparts creneles, aux fenetres aveugles, aux tours 
d'angle pointues, entouree de pylones et de structures metalliques . . . Autour de 
cette construction defiant les regards halogenes des humanuscules, accoles 
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comme des oeufs carres pondus par des poules boulimiques qui auraient avale 
des briques de fer, s'etiraient de longs cordons de cubes a habiter. . . 
Et dans l'un de ces cubes, trois bulles d'humanuscules s'epient, s'empilent et 
s'epilent sans jamais former la bulle unique de leurs solitudes atomisees. 
De conciliabules en imprecations bariolees d'arc-en-ciel d' haleines fetides ; de 
torsions de coccix en ebouriffements de chevelures vertes ou rouges, Zebu, 
Krem et Pou, ventres moites et cervelles grelees de flashs televisuels, dans la 
piaule d'angle d'un cube a habiter, se debattaient comme trois coccinelles en 
formation orchestrale pour un coccinialbulle debride, assassin, vengeur, insolent 
et pourfendeur de vieux accords lessives . . . Et nos trois coccinialbulles hochaient 
de la crete, deboutonnaient leur braguette, crapahutaient les miches de leurs 
monies, exhortant en un ballet Halloweenien de spectres de morpions, de vieilles 
et pieuses animalculettes accrochees aux poils entremeles des sexes pointus, a se 
metamorphoser en vibrantes escadrilles tourbillonnant en pique jusqu'au fond 
des alveoles de peau satinee. Mais les animalculettes ourdirent entre elles des 
complots oiseux pour ne former que de tout petits carres d' escadrilles repandant 
de l'essence de pheromones sur le bord des minuscules crateres de peau. Nos 
trois comperes eructerent et trombinerent. Et les hagardes heres poufferent, se 
chevaucherent et s'arracherent, herissees, harassees, de la couche putride ou 
gemissaient encore les acteurs de ce ballet improvise. 

Au pied du cube des Coccinialbulles, sur un trottoir de vase vitrifiee cheminait 
un couple de retraites. C'etait l'opulent monsieur Dupin, avec sa petite sacoche 
en cuir de vache en bandouliere et son beau pantalon a la papa au pli 
impeccable, suivi de sa Dupine bien enveloppee dans son bel imper fourre de 
tres bonne coupe. Un petit chien fretillant a poils ras, quequette en erection, 
trottinait hardiment et se precipitait dans les jambes encore bien galbees malgre 
son age, de sa Dupine de maitresse. Haletant, suffoquant, couinant, jappant et se 
tortillant en une transe de goret ivre, le petit toutou se dressa sur ses pattes 
arriere, deglutit son regal subit dans un spasme violent et contracte, frottant sa 
quequette sur le bas du bel imper. Et la Dupine, dont 1' elegance venait de ravir le 
jeune chiot, imperturbable, muree dans un silence aussi complice qu'outre, 
imagina le sourire narquois de la teinturiere qui, inevitablement, ne manquerait 
pas de s'enquerir de cette coulure suspecte au bas du vetement. 
« Eh, t'as vu, Zebu, ces pepere et memere endimanches, sur le trottoir, en bas, 
avec leur petit toutou de cirque ? » s'ecria Pou, encore en bandaison et le froc en 
accordeon. 

« Ouais, je les connais, ils vont chez le notaire. C'est l'opulent monsieur Dupin 
et sa Dupine ! Ils ont herite. Un de ces jours, faudra qu'on les cambriole, on 
mettra a sac leur coffre a bijoux de famille et puis, apres avoir croute le contenu 
de leur frigo, siffle tous leurs pinards, bien pete et rote, chie dans leur beaux 
veces en porcelaine de Limoges, on se fera une fete de toutes les fringues de leur 
fille ! » eructa haut de gamme Krem, un yaourt entre ses doigts. 

Les trois Coccinialbulles a present, petaient devant leur frigo ouvert, nus 
comme des vers et triquant comme des bourricots apres avoir chacun saute leur 
donzelle. 
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Une fringale, une putain de fringale imbecile sans avoir vraiment faim, une 
envie de marmelade a l'orange et de quenelles de brochet froides, leur mangeait 
le cyclotron tout a coup excite par des electrodes gastriques. Le frigo, degueulant 
de reliefs barbares et coulants piques de petites cuilleres et de couteaux, n'avait 
pas ete degivre depuis deux mois. Entrouvert, il baillait de toute l'haleine 
doucereuse et ecoeurante entretenue par les emoluments en denrees formatees de 
son Coccinialbulle en chef. 

Autour du frigo, arborant des preeminences d'etalon, ils triquaient done encore 
aussi fort qu'en hors d'oeuvre de baise, lorsque la concretisation d'un fantasme 
fou fait huiler le cratere et perler la goutte tremblotante, annonciatrice 
d'eruption de lave blanche... Les donzelles les avaient shootes a mort, de tout 
leur chic, de toute leur classe. Ils s'etaient jetes dans leur delicatesse tels des 
fauves affames touillant le foie de leur proie palpitante. Ils en avaient oublie les 
morbachs et les perfides animalculettes. De toute leur crasse, ils les avaient 
outrageusement souillees et elles s'etaient donnees, soumises et vautrees. De 
papillottes et de libellules, elles s'etaient faites chiennes... 
Ils etaient torse a poil, en calecon Bingo, pas rases, et le carrelage battait comme 
un coeur de pieuvre sous leurs pieds nus. 

Zebu, le coccinialbulle etudiant en Arts Plastiques, ouvrant le frigo, fit tomber 
une barquette de lentilles, peta et repeta, levant une guibole, ecartant sa fesse 
droite. II petait et bandait encore. . . 

Sa gonzesse hurlait dans la piaule. La tele hurlait encore plus car e'etait l'heure 
de Star Academy. Un vieux minou tout depoile et rape comme la peau d'un cou 
rouge de poulet hachelemique, par l'odeur alleche des fromages boycotes et 
affaisses, des relents de sperme et de sauce aigre, sauta depuis le rebord de la 
fenetre sur la table de la cuisine encombree de denrees OGM. Le minou miaula, 
remua la queue, Zebu lui caressa les roustons, puis, pris d'une frenesie subite, il 
assena au minou senile deux coups de cuillere en bois sur la tete, bien ajustes, 
entre les oreilles. C'est que les vieux minous peles incontinents sont aussi 
execrables que 

ces vieux humains qui perdent la boule et se chient dessus. 
On a beau dire tout ce qu'on voudra pour faire croire qu'on a de la charite et 
qu'on plaint et assiste de tout son coeur et de toute son ame les eclopes, les 
rompus, les cracus, les terras et les grabataires en couche-culotte, eh bien la 
verite c'est qu'on voudrait les voir crever vite fait parce qu'ils nous empechent 
de sucer le chocolat glace, d'aller au cine, en ballade et sur la plage... Et le 
chocolat glace des petits plaisirs insolents de la vie, la branlette intellectuelle 
saine d'esprit, le surf, le foot, la bagnole, la voile, le ski, les restos entre copains 
et tout ce qu'offre une sante honorable autant physique que mentale, c'est sacre ! 
A l'heure de Star Academy, c'est pas l'heure du p'tit dej... Mais on bouffe 
comme au p'tit dej, des tartines de pain brioche du Lidel du coin passees au 
grille pain vole a la mamy chez qui on a squatte... Des tartines tordues, vite 
refroidies, avec plein de mayonnaise rose, des biscuits sales et de la confiote qui 
coule... On se retient pour aller chier parce que ca fait chier de se lever le cul 
pour une envie de chier qui tombe mal. Comme le matin, apres une nuit de baise 
et de crasse intellectuelle les sphincters sont relaches, on en a le trou du cul tout 
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barbouille avec de gros flocons durcis entre les poils colles. Merde, ca scotche 
au calecon, ca gache la bandaison. De toute facon, tu passes ta vie a sucer un 
enorme baton enduit de merde. Parfois ca a un gout de chocolat au beurre mais 
tu te leurres avec le fric du beurre qui te passes sous le pif parce que les copains 
sont passes avant toi dans les chiottes pour sniffer le pain trempe de pipi auquel 
tu revais pour te shooter en hallucinant sur les chiqueries intimes de beaux 
gosses bien habilles venus pisser la l'apres midi plutot que la nuit a cause des 
pedes rodeurs a grosse queue friands de petits jeunots. 

Krem, le boutonneux a these sur le lobby des saucisses d' autruche en Amerique 
du Sud, lui, se brossait les dents dans la salle de bains. Entre deux evangilations 
de molaires impies, il supputait sur le cout du transport des autruches d'Australie 
en Amerique du Sud. Apres tout, on fait bien faire le tour de la Terre a des 
cervelles d'agneau congelees, on lave bien des patates d' Allemagne en Suisse 
pour les ramener propres en Allemagne avant de les faire peler en Turquie et de 
les bouffer au Canada, on transbahute des milliers de tonnes d'hydrocarbures et 
de produits toxiques sur des bateaux pourris qui se bousculent dans les detroits 
et les bras de mer ! 

Et apres on s'etonne lorsque d'enormes bahuts a Failure de dinosaures 
supersoniques se crashent le long des barrieres medianes des autoroutes ou que 
des petroliers geants se disloquent sur des recifs au milieu de la tempete ! 
Krem a priori etait le plus chic des trois. II ne petait pas au lit ni devant le frigo 
ouvert. II ne ronflait pas, il ne pissait pas a cote du lavabo mais dans le lavabo, il 
ne se curait pas les narines avec le foulard de sa morue. Et quand il baisait, s'il 
petait le sommier, il faisait un gros cheque... Pour compenser ! II disait « entre 
la baise et le sommier, c'est comme entre l'euro et le dollar ». Pour l'heure, la 
baise surcotait par rapport au sommier. . . 

II etait done chic et il avait le cheque facile, le Krem... Et la these crapule, 
cependant, avec des saucisses d'autruche factices en boudins de bourricot 
recycle. 

Pou, le troisieme coccinialbulle, naviguait entre la voile et la vapeur. Mais 
comment faire de la voile quand on n'a pas de pognon et que les filles aux robes 
aeriennes te traitent de pede parce que tes reves planchent sur une echarpe de 
vapeur dans un sauna de vieux milliardaires suces et branles par de gentils 
minets poteles dont la cuisse gracile enduite de crachats gelatineux fait le regal 
de ces fauves repus au crane d'oeuf ? 

Comment pratiquer la vapeur quand t'es raide comme un passe lacet et que tu 
aboies les copains aussi raides que toi avec le vague et fol espoir que si t'avais 
au moins 4 balles d'euro, tu pourrais quand meme te payer la photo de Lavoine ? 
D'autant plus qu'avec ton anus de pigeon, seules les bites de pie te crapahutent 
latete... 

A la voile comme a la vapeur, il faut du gnack et du fric. Si t'as ni l'un ni l'autre, 
ta chienne de vie est une berezina et tu chopes tous les exemas. Mais a force de 
te gratter les pustules, de te sucer le pus et de te regaler du matin au soir en te 
schmuctant l'odeur de tes couilles ou de ta salive sur les doigts chaque fois que 
tu croises une fille qui te plait, t'arriveras jusqu'au bout de ton usure, avec cette 
sale colique de vieux zob qui te pollue le slip. 
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Ah oui ! t'avais meme dit que tu baisais plutot avec ton intellect ! Mais pour 9a, 
mon colon sans colonie, il faut vraiment dans le cerveau, dans le regard, dans un 
putain de chic, une putain de classe, une mega aura, quelque chose qui puisse 
remplacer la queue. T'es trop clodo, t'y arriveras jamais, meme avec ce profil 
aquilin dont tu te narcissises. Enleves au moins le fromage de bite qui te gangue 
le gland que t'as dans la tete ! 

Au bout du compte, entre la voile et la vapeur, ou ondoie ce ciel fragile et serein 
constelle d'esperances inavouees striees de dejections immondes et de 
conciliabules feutres pour le grand saut dans 1' inaccessible frange de lumiere 
blanche que se disputent les fadas de 1' intifada, les branches en fals barioles et 
les insubordonnes de la queue en code barre ? Ou creche dans 1' immense 
caverne d' Ali Baba du ciel de la Terre ou d'un coin recule du cosmos, cet 
Eldorado mouchete de pubs hieroglyphiques tissees par tant d'artisans d'une 
autre fresque corano-biblio- file-aux-oeufs-phique ? 

Files moi plutot l'oeuf, que je l'encule meme si je dois me raper le noeud sur les 
rugosites de la coquille ! 

Un court circuit... L'ecran sauta, tout devint noir, Star Academy pondit 
du vide et les filles glousserent. . . Dans la piaule, ca puait le trou du cul, la bite et 
le fromage de bite, la salive et la ranceur des draps froisses. Et la tele vrombit a 
nouveau, des voix fuserent, une image explosa et des visages parurent... Mais il 
n'y avait aucune difference entre la vache qui rit et la speakrine puisqu'au 
moment du court circuit les deux sourires, celui de la vache de la pub et celui de 
la speakrine se plisserent et s'entremelerent. 

Dans ce reportage de tele realite, il n'etait nullement question de vache qui rit, 
mais de vaches embrochees. Juches sur de puissants tractosaures, des eleveurs 
spolies et trahis par des accords occultes entre organisations predatrices, 
avancaient, formant un barrage mouvant herisse de longs eperons aceres devant 
les troupeaux mugissants. Les eperons s'enfoncaient dans le ventre des betes 
hurlantes, traversant leur carcasse. Le carnage atteint son paroxysme lorsque les 
vaches, qui ne riaient pas comme sur les boites de vache qui rit, furent acculees a 
une cinquantaine de filles laides et bossues qui scandaient des confiteors avec 
des voix de poulet chatre pour defendre 1' innocence bovine encornee par les 
eperons de la contestation humanusculaire. 

Les filles laides solidaires des vaches qui ne riaient pas furent pietinees, 
ecrasees, et leurs tripes en bouillie fumaient encore lorsque les Assureurs, le 
Deputain, la flicaille et les Zautorites, mitrailles par les appareils photo des 
journalistes, vinrent s'entretenir de l'evenement et se perdre en conjectures. . . 
« Excuses ! » s'ecria Zebu, « II faut que j'aille couler un bonze. Eh, Miquette de 
mes roupettes, si tu veux que je te suce le croupion apres Star Academy, t'as 
qu'a tirer la chasse. Moi, ca me pele la patte de toucher la ferraille froide et 
rongee de rouille de la chaine, ca me fait plus mal que le frottement de la corde 
autour du cou du toutou de la fable de La Fontaine ! Putain de chaine. . . Comme 
si ca suffisait pas d'etre deja coince entre les barbeles de ce ghetto d'economie 
liberate Bushise, chinetoquise, musulmantise ! » 

Krem gueulait : « Y'en a plein le cul de cette putain de tele ! Moi, je descends, je 
vais me payer un couscous au cul de vieille brebis bien ramolli bien juteux avec 
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de la sauce piquante, chez le bicot de la rue Villot. II est vachement sympa, le 
Bicot... C'est pas comme chez ces roumis du Medoc ou du Prado ou du 
Trocadero qui te font des salamalecs hyper condescendants avant de te laisser 
pourrir a une table tout seul pendant une heure, te mesurent le pain, te font 
attendre entre les plats, et pour finir t'allongent une addition salee... Y'en a la, 
chez le gentil bicot, des vieilles, des qui petent dans la dentelle, des qui croulent 
sous les bajoues, les bourreles et les poches aux carreaux, des qui frisent comme 
des choux fleurs, et qui oh ma chere ! pour un petit bout de couscous, te 
demandent de leur sucer les miches, et meme le croupion ! Le bicot, lui, il y met 
de l'harrissa en plus, ca masque l'odeur de pourriture... Ouais mon pote, tu te 
fends d'un petit bout de couscous, avec une chopine de gros rouge qui tache en 
sus, sans poulet sans boeuf et sans merguez... Mais avec un vache de colombin 
glace a dessert, bien qui coule sur la nappe en papier, un p'tit jus, un pt'it thete, 
un pt'tit verre de Monbazillac pour finir, et ta vieille, super pourlechee, ecope 
d'un putain de Nirvana qui part en couille parce que les tissus internes du 
croupion n'arrivent plus a bleuir ! Dame, c'est plus la premiere jeunesse ! Moi, 
j'suis chouette, je fais jouir les vieilles pour pas un rond. II me fait credit, le 
Bicot. Et puis pourquoi le bicot ? Le bicot n'est pas le bicot. C'est un 
Maghrebin, un mec comme toi et moi, avec des couilles, un cerveau et de l'ame. 
Toi, putain, t'es bien Frangaout, Europeen, Ricain ou pataouhete, alors qu'est-ce 
que 9a change ? Si je fais dire a bas les bicots a un perroquet, tout le monde va 
me traiter de raciste... Mais bicot c'est que du vocabulaire, du vocabulaire de 
merde que le perroquet chie de toutes ses cordes vocales pour dechirer les 
images des faiseurs d'image... » 
Zebu s'en fut done couler son bonze. . . 

Pou, qui bataillait du manche de sa cuillere dans le fond du bocal de cornichons, 
apres s'etre cure un loulou baveux qui lui clientait la fosse nasale, ventriloqua un 
rot puissant, long et caverneux, avant d'enfourner l'appendice terminal d'une 
tartine de mayonnaise. Puis, haussant le ton parce que le bruit de la chasse et les 
imprecations de Zebu allaient eclipser sa pensee en voie de transmission 
immediate, il feula, decide, convaincu et fier de sa nouvelle trouvaille 
intellectuelle : 

« Eh, les mecs, a trois, puisque les gonzesses vont se barrer, on pourrait pas 
elucubrer ensemble une histoire atypique, de plusieurs pages, quelque chose qui 
ressemblerait a du Dali, mais en litteraire ? Avec de la philo, du caca, du degueu, 
du contesto et du surrealiste melange ? ca serait super, on ferait ca a trois, ca 
serait notre oeuvre commune. On se debullerait ainsi chacun de notre putain de 
bulle de solitude, on se toucherait l'interieur du coeur de notre reacteur intello- 
nucleaire. Y sont cons tous ces mecs qui ecrivent des bouquins avec ce qu'ils ont 
persovecu, ils nous pondent leur vision du monde, tu les vois se pavaner dans les 
salons du livre et exhaler leur pestilence buccale dans les coktails litteraires, ils 
croient tous qu'ils seront immortels et que le monde changera. 
ZOB ! Je revois encore ma prof de frangaout au lycee quand pour les copains 
qui attendaient que 9a, je criais ZOB tres fort, avec une intonation hyper 
percutante que les murs de la classe en vibraient ! ZOB ! La prof se retournait, 
elle rosissait, le fendu de sa jupe s'ouvrait sur une jambe magnifique, et Ton 
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aurait donne cher pour savoir si les tissus de son minou bleuissaient et si elle 
mouillait son slip. ZOB ! A trois reprises on remettait ca, en choeur, et a ce 
moment la, vous pouvez pas vous imaginer, les potes, a quel point on se sentait 
relies. Meme la prof elle entrait alors dans la tribulle que nous formions ! » 
« Ouais, t'as raison, Pou, on va elucubrer tous les trois cette oeuvre commune » 
repondirent Zebu et Krem. 

Les gonzesses se barrerent. Elles z'etaient venues que pour baiser. L'appart' 
dans le cube n'etait qu'un segment d'existence. Tout etait segment, d'ailleurs : il 
n'y avait meme plus de marche, ni d'acheteurs ni de vendeurs, rien que des 
reseaux, des toiles d'araignee tissees par de nouveaux predateurs tendant des fils 
invisibles encore plus barbeles que les anciennes clotures. Plus rien 
n'appartenait a personne, tout etait comme dematerialise, sans consistance. II 
fallait desormais avoir l'Acces, etre client dans une tranche de temps, payer un 
droit de passage sur l'onde de communication diffuseuse de services ou de 
prestations . . . 

Alors, les trois Coccinialbulles, desegmentes, errerent entre les cubes, 
s'egarerent dans les capillaires exsangues de la bulle, se gratterent le derriere, 
hesiterent entre la rue Villot et l'impasse des vespasiennes, mais le bicot et les 
edicules, eclipses dans le champ de la realite par un ballon de couscous en forme 
d'hippocampe, se virtualiserent en coiffeurs de vieilles dames opulentes. Un 
cheval fou, trepane et le ventre ouvert, menacait de ses sabots fumants une statue 
de Napoleon, erigee entre l'ex bicot et la trace de l'edicule. 
« Je crois qu'il y a une brocante, a deux pas d'ici, au dela du Palais de la 
Virtualite, la ou des vieux de la France de Vichy et des neonazis se congratulent 
en se refilant de bons tuyaux pour des lampes de collection... » jacta Pou, 
assoiffe mais peu desireux de siroter un jus de tomate avec un perone de bebe 
juif dans un cafe tenu par un ex milicien vicieux ayant quatre ans durant elargi 
l'entree de son colon en se faisant sodomiser par de jeunes Essesses. Un salaud 
de milicien qui, en aout 44, se fit passer comme tant d'autres pour un aide 
resistant en se morfalant de filles prudes et romantiques avec des Djihaies et en 
denoncant des femmes collabo aux FFI. Soit dit en passant, les francais de la 
France de Vichy, ages a l'epoque de 30 a 50 ans, ces francais qui faisaient la 
France d'alors, repus, combinards, bien vus des Zautorites, requins de la finance, 
du marche noir, predateurs en tout genre allies des boches, bouffeurs de juifs, de 
tsiganes, de refractaires et de communistes, eh bien il faut savoir mon pote, 
qu'ils etaient legion dans l'hexagone, et meme dans l'empire colonial... 
Aujourd'hui, tous ces francais la sont ou tres vieux, ou creves. Mais je ne pense 
pas que, dans les 15000 morts de la canicule de 2003, y 'avait beaucoup de ces 
ex miliciens, collabos de haute volee... parce que les vieux qui meurent de 
chaleur, ce sont de pauvres bougres, des gens qui ont sue sang et eau toute leur 
vie durant et qui n'ont jamais eu les moyens d'etre des predateurs. Alors les 
mecs, on y va, oui ou merde, a cette brocante ? Tater les abats jours en peau de 
cul d'youpin, touiller dans les fume cigarettes en os de romanichel, mirer les 
bagues, les solitaires et les colliers en or de fausses dents ? Putain, dans toute la 
France, avec la proliferation des vide greniers, les debarras de caves, de vieilles 
bicoques, de chateaux sans heritiers et de tant de belles demeures a l'abandon ou 



http://alexandrie.online.fr 



Grand Hotel du Merdier 



vendues avec tout le fourbi dedans, il doit y en avoir, du vomi de guerres, de 
pillages, de recup et de spoliations. . . 

« Pour ma part », hasarda Krem, « j'irais bien faire un tour a la journee des 
Trisomiques. II parait qu'ils organisent un loto geant au pare de La Courneuve, 
avec des artistes, des associations d'handicapes, des hommes politiques et de 
Grands Auteurs. Une journee dont personne n'a parle ni a la tele ni dans le 
journal, sauf trois semaines avant, une fois, a la fin de remission Le plus Grand 
Cabaret du Monde. 

Les trisomiques ne font pas la guerre. Chez les Trisos, tu trouves pas monsieur 
Lorgueil, ni madame Lahaine, ni mondemoiseau Lintelo... monsieur Lorgueil et 
sa culture Kitsch, madame Lahaine dans sa robe de sang, mondemoiseau Lintelo 
et ses fientes de mots... Allez, go ! les potes, on va au bal des Trisos, casser des 
Grands Auteurs, chier sur la culture Kitsch, abominer sur les protheses de luxe 
aussi solidaires des Terras sous-pensionnes que les Vedettes de Star Ac vis a vis 
des scribouillards de murs de gare ». 

Et le trio se dilua dans les lames ondulees de la bulle de roche. . . 
Les oeufs-cube carres pondus par la poule boulimique fondirent dans le blanc 
grumeleux de l'oeuvre impie d'un artiste terroriste surrealiste. 
Le desert brouille se liquefia en poussiere de brocantes, le vomi des guerres et la 
cacophonie des debats s'enneantisa dans un cosmos rate de planetes poubelles... 
L'Humanuscule inventa Dieu, le Bien, le Mai, l'Ordre, la Vertu, le Boulot, 
l'Apres Guerre et le Poulet au zob d'or. . . 

Les miches des morues se firent fromages et le bee des Coccinialbulles se fit 
moniteur de ski sur le verglas des croupions enfievres. 

Les animalculettes firent avorter tous les desseins, ceux des Grands Auteurs 
comme ceux des Trisos et des futurs retraites raffarines. En Ogehemes et en 
Adehenes surgeles, ces pitites bebaites de labo investirent les officines, les 
supermerdecados, le cafe au lait et le thete des maisons de vieux. 
La Morale se demoralisa, Les Americains futuroscoperent Dieu en s'accrochant 
au bastingage du grand bateau des valeurs-clefs, Bush ne se debuscha point, les 
capsules comprimees sauterent, les bouteilles de coca exploserent et moucherent 
des milliers de meches de vie dans les entonnoirs du Grand Gavage. 
Le Bicot fit greve de couscous, le cul de la vieille brebis se lamellisa entre les 
pois chiches eclates, les sacs a main en cuir de juif de dames chic, exhumes 
d'une brocante de Vichy, crisserent sous la verrue tres dure du gland d'un homo 
fetichiste nouvellement conquis par les charmes de la feminite... Y'a t-il des 
reperes, chez les Trisos marginaux abandonnes, chez les Terras qui peuvent plus 
ni bander ni cerveler ? Chez les toutous a cinq pattes et chez les Cyclopes ? Chez 
les fees edentees... Et les gosses de riches ? Y sont ou, les reperes, les signes, les 
hieros, les limites, les douanes, les poste-frontiere et les laisser passer ? Est-ce 
que le code barre va te garantir de la gangrene, de la culture Kitsch et des derives 
bio ? Est-ce que le sandwich Ogeheme va te faire tomber le gras des miches ? 
ZOB - ZOB ! Quand t'as la bite qui se detartre, ou le croupion qui se dessale, 
que tu fais pas la bise au Pape, et que ton ame bande pour une robe bleue ou un 
regard de fille boycote , t'as nique le Grand Sachem et outrecuide ses pretres 
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vainqueurs. Fais gaffe a l'olive dans le trou du cul : ils z'arretent pas de te dire 
que 9a fait du bien. . . Si tu petes trop tard, y'a pas retour a l'envoyeur ! 
Enculatory Lavatory Vece-cireur. . . 

Mets tes 2 euro dans la fente, ca te branle l'oeil juste le temps qu'il faut pour t'y 
avoir fait croire. Avec ta carte bancaire c'est encore plus faillot : t'as l'Acces, 
pour un p'tit bout de temps, tu renouvelles, t'as des options, on te fait ouvrir 
d'autres portails, avec encore des Acces, et puis t'y passes ta vie... Enculatory 
Lavatory Vece-cireur... Ah, c'est bien plus vicieux que la lunette telescopique a 
2 euro la minute du pare du chateau pour mirer les montagnes, la mer ou les 
toutoues en tutu qui deambulent le long des sentiers chevriers. . . 
Fondus dans la suee alcaline d'orages chimiques, Krem, Zebu et Pou eternuerent 
puis se quitterent... Brocante, bal de Trisos ou veces qui ferment pas, avec ou 
sans reperes, chacun sa traversee du desert dans la bulle de roche... Apres tout, 
quant les clebs se saluent, ils se puent le cul, la truffe en fete et ca leur coute pas 
un radis. Les toutous, ca met pas 2 euro dans le dada, et ca traverse le meme 
desert dans la meme bulle de roche. . .canine au lieu d'humanusculaire. 



§§§ 
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La derive dePou... 



Dans une longue et puante diatribe, Pou nous convie en sa bulle et nous 
l'y suivons, au gre de ses confidences... Et des loulous de son ame qui polluent 
les pieux langages, revelent la couleur du pus, la rougeur des ecchymoses, les 
arabesques de cicatrices, et parfois le contenu des rales. . . 
C'etait bien avant l'episode du cube avec les deux copains et les trois filles... 
Mais c'etait pas si vieux tout de meme. C'etait a Paname, comme sur un trottoir 
de Rome, sur la lepre d'un matelas ou dans des halls de gare ou sur le quai d'un 
port d'Europe du Nord... Dans une chambre d'hotel sans etoile ou entre une 
boite a zizique et le zinc pourri d'un bar de paumes. . . 

Ca souquait le foutre, la solitude des vieux ou des chomdus, le pain trempe de 
pipi, le vomi dans le caniveau... Y avait vraiment pas de quoi etre fier ! C'etait 
Pou, y'a deux jours ou trois lunes, avec toute sa vie devant lui, sans zob jectif, 
sans projet et sans slip eminence. . . 
Ecoutons le, pour une fois . . . 
« Aujourd'hui je ne peux pas plaire. 
Je l'avoue, je suis bordelique. 
Lejour va se lever. 

Non, c'est la nuit qui va continuer, une nuit grise, epaisse, plus triste encore que 
la vraie nuit, car les lumieres de la rue vont s'eteindre. 
Une nuit froide et mouillee. 
Mon ame ne va guere mieux que cette nuit. 

Sous les reverberes et les neons brillent encore les trottoirs mouilles, le pave 
encrasse de tous les pas des citadins trottant, les capots de voitures. 
La colonne de mercure sur le rebord de ma fenetre hesite entre six et sept. 
La boite d'allumettes est vide. 
L'epicerie est fermee. 
Le pain est rassis. 
Le stylo n'a plus d'encre. 

La palette est dessechee, le pinceau n'a plus de poils, le gobelet est fendu. 
Le papier reste papier sans rien dessus. 
II pleut. 

Le velo est pendu a la cave, la pompe est tordue, la chaine rouillee, il manque un 
patin, la roue arriere est voilee. 

Plus de gentil « tic tac », le coucou de petite meme est arrete. 
La montre est bloquee. 

Le bon livre fini : Rocambole envole, maman Fipart enterree, et 1' horrible Sir 
William precipite dans l'abime. 

Y a que dalle a la tele, ou rien que de la sous-culture branle gogo. 
C'est le quatrieme matin que je cherche a extirper ce qui reste dans le tube 
dentifrice, j'appuie en vain, pas meme une petite goutte de tripe blanche. 
Le gant pue, le lavabo sent le pipi, la chemise souque la sueur, la serviette est 
crade. 
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Le frigo est vide, y'avait hier un dernier bout racorni de roquefort mais c'est vrai 

je l'ai zombe. II reste encore un fond de Mascara dans la bouteille. 

J'ai l'oeil bovin, la bouche pateuse, le nez mouille. 

La goutte nasale perle et me fait chercher le mouchoir que je n'ai pas. 

Je m'essuie sur la manche, je renifle. 

Les tire-jus sont tous cradingues, le dernier je l'ai jete dans la corbeille du linge, 

je ne pouvais plus m'y moucher dedans, il etait dur et tenait comme une feuille 

de zinc froissee. 

J'ai la flemme de tout, une flemme qui me coupe les pattes et me serre 

l'estomac. 

La grosse flemme de ces re veils nauseeux, humides et froids. 

Je regarde couler le robinet d'un ceil baveux. 

Engourdi, ankylose, endormi, grimacant, ebouriffe et rien pour plaire. 

Je laisse couler le robinet, l'eau froide est aspiree dans le siphon, comme un jour 

sans joli visage et plein de tous les coups de gueule d'automobilistes rageurs. 

Ma barbe est un maquis, un fouillis de ronces. 

Ma tignasse, une satanee perruque exhumee de quelque recoin de grenier. 

J'ai des demangeaisons dans le cuir chevelu. 

Je me gratte a pleines mains jusqu'au sang. 

Les croutes et les pellicules s'accrochent sous mes ongles noirs. 

J 'en ai mal aux doigts a force de me gratter. 

Hier soir, je suis alle bouffer un couscous, chez le Bicot, rue Villot. 

Avec des merguez, du mouton au gout tres fort, de l'harissa et des pois chiches. 

J'ai cure mon litre, une chopine de rouge a 12 degres. 

J'ai passe une nuit agitee, lourde, cauchemardesque. 

Rien a voir avec ces reves philosophiques et premonitoires de quatre plombes du 

matin quand la veille, tu t'es intellectuellement regale avec des amis et des filles 

chic. 

C'etaient de sales reves imbeciles et cruels, comme de gros culs de grasses 

roturieres qui descendent en parachute alors que t'es attache a un arbre et que tu 

vois tomber lentement jusqu'a ce qu'une atroce haleine de raie de cul te balaye 

le visage. 

Et je me reveille comme il n'est pas permis de se reveiller : la raie du cul en feu, 

devore de gratouille, les doigts de pied habites par des araignees, les chaussettes 

qui schlinguent, durcies au talon, les godaces terreuses, arquees, les semelles qui 

se decollent. 

Rien ne va plus. 

Je suis cru. 

Quand je suis seul et que je veux peter, je m'ecarte les fesses en tirant sur la 

couenne au maximum pour que ca louffe mieux et que ca trompette a bloc. 

J'ouvre la fenetre et je largue un rot caverneux et prolonge, puis je me penche 

pour voir si des rombieres et des bourges choques levent le nez en l'air. J'adore 

quand c'est un banquier ou un assureur avec sa petite valise diplomatique, ou de 

vieilles punaises de sacristie qui promenent un petit toutou empanache. 

Quand vous sortez, bien sape, bien coiffe, rose et rase, avec une belle chemise, 

des boutons de manchette et du linge propre en dessous, les pompes bien cirees, 
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schmuctant l'odorono et sans cernes aux aisselles, vous etes « socialement 

correct », vous plaisez, on vous prend pas pour un demeure et les flics vous 

demandent pas votre carte d'identite. 

Mais, quand vous baillez une haleine pestilentielle, le pyjama en accordeon au 

bas des chevilles, accroupi sur la cuvette des veces, les couilles a l'air, pas rase, 

ebouriffe, avec toutes vos odeurs de la nuit, eh bien vous etes pourtant la meme 

personne. 

Autrefois, sous Henri 4 et Louis 14, les courtisans puaient du cul quand ils 

baisaient, Ton se devait alors d'un certain fumet... 

Aujourd'hui, il ne faut plus avoir de fromage a la bite, mais l'homme n'a pas 

change... 

Je n'aime pas les verres a pied, les nappes blanches, les fourchettes a gateau. Les 

salamalecs des garcons en livree du resto a 80 euro le menu service non compris 

vin en sus avec sommelier cauteleux, ces gonzesses en noir et blanc avec des 

petites bouches en anus de pigeon barbouille de rouge, toute cette valetaille et ce 

ceremonial, ces courbettes a la con, ces « monsieur » long comme le bras. . . 

Je deteste les cocktails litteraires, les seminaires, les pots et les buffets de gratin 

d'entreprise, les salons de the ou Ton deguste des petits gateaux en levant 

l'auriculaire, les tasses a fleurs et les soucoupes trop grandes, les cremes liquides 

versees dans des assiettes a dessert, etre le premier servi pour le potage et etre 

oblige d'attendre que tout le monde soit louche pour enfin laper a pleine cuillere 

le brouet refroidi. 

C'est chiant d'attendre longtemps entre chaque plat, de soupirer apres une 

corbeille de pain, un cendrier, une carafe d'eau, de guetter les allees et venues 

incessantes du garcon pour 1' addition. 

J'aime pas dejeuner le matin en pyjama, pas debarbouille pas rase, avec encore 

du fromage au coin de l'ceil, etaler du beurre sur des tartines, et encore moins les 

confitures qui coulent, avaler doucement un cafe tiede ou un chocolat vaseux a 

peine chaud. Je trouve que ca fait « Dupin Dupine » en robe de chambre tachee 

avec les moiteurs corporelles de la nuit douillette sous la couette. 

Ce matin je ne me suis pas lave. 

En m'ejectant du pieu, je realisai que les draps n'avaient pas ete changes depuis 

deux mois. 

Du robinet disjoint, l'eau coulait glacee, je me suis juste un peu passe les mains 

parce que la nuit durant, je m'etais tripatouille le zizi, j'avais enfonce les doigts 

dans les trous du nez, je m'etais gratte, j'avais decolle une araignee coincee entre 

deux orteils. 

Dans le pyjama, je sentais une odeur musclee qui montait de 1' entre jambe et de 

dessous du cul. 

Je me suis arrache, apres 1' avoir fouille, decolle, un loulou incruste au fond de la 

fosse nasale, j'ai roule le loulou, longuement, dans mes doigts. 

Je me suis gratte le trou de bale. 

J'ai les ongles noirs, les doigts qui puent, de la crasse aux poignets et a la paume 

des mains. 

La barbe me gratte, je la fouille avec rage, les croutes tombent, j'essuie le sang 

qui goutte d'une ecorchure. 
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Comme de petits flocons de neige, les pellicules tombent de mon crane. 

J'ai un bouton qui saigne, sous la pomme d'Adam. 

J'en ecrase un autre, encore plus pustuleux, qui laisse filtrer une perle de pus. 

Je bailie, j'ouvre un four a l'haleine de bebe dinosaure digerant de la bouillie de 

cadavre et de la friture de cloportes. 

J'exhibe dans la glace souillee de chiures de mouche trois ou quatre moignons 

de molaires en putrefaction. 

Avec le petit doigt, je me cure ce qui reste d'une molaire souffreteuse, je racle 

l'anfractuosite d'un coup d'ongle, je coince un debris pateux de quelque 

substance alimentaire entre mes levres, je crache au sol l'horrible boulette que je 

ramasse puis roule dans mes doigts. 

J'ai un de ces putains de mal au crane qui me dechire la retine. 

Le cuir chevelu qui se consume. 

Une rage soudaine de demangeaison m'envahit l'entre jambes, la peau grasse 

des couilles et le dessous des fesses. 

A pleines mains, a pleins doigts, de toute la force de mes ongles, je frotte, je 

gratte, je pince, je pique, je serre. 

Excede, devore, je baisse le froc, j'ecarte les guiboles pour donner plus 

d' emprise et plus de violence a cette tornade de gratouille. 

C'est collant, ca pue, une odeur animale, une odeur de zob. 

J'ai les poils gras, herisses, rigides comme du crin et habites de petits bouts de 

corne noirs. 

Triste reveil. 

Et, du fond de mon execrable crasse, de la fange qui brasse mes fantasmes, 

surgit une silhouette : la jeune femme chic, apercue hier soir au coin de la rue 

Villot et de la rue du Char a boeufs. 

Je la revois encore, avec la ceinture de son impermeable relachee dans le dos, 

ses talons aiguilles et son echarpe volant dans le brouillard. 

Et je bande dans mes odeurs de fauve, je rale et je crie, je balance la puree qui 

gicle sur le linoleum fendu. 

Dans la detresse solitaire et le regal assouvi sous l'oeil d'une hypothetique 

Bondiette branlant mes reves interdits, dans les yeux gris chassieux de ces 

matins en eau de vaisselle refroidie, il n'y a plus de poesie. 

Les idees, l'imagination et les sentiments, les bonnes resolutions, la vie 

interieure et les pensees profondes se font la malle et se calent comme des taches 

de vanille ou de fraise, des crachats dilues, des huitres bouillies ou des essaims 

nains de vermisseaux blancs dans ces ports lilliputiens de caniveaux , 

echancrures entre les pierres du trottoir, toutes proches de l'egout. 

Avec ces matins humides et froids qui vous dessechent le coeur, vous rouvrent 

vos blessures, comment ravoir la peche, le gnack, la baraka, comment renaitre 

au radada avec une delicate Marie Ange, comment regagner la confiance du 

banquier ou de la logeuse, comment oser peter dans le metro en eclatant de rire ? 

Encore une journee de perdue. 

II pleut. 

Quoi de plus surrealiste que la realite elle meme ? La realite crue et nue, comme 

par exemple un petit pois noir ecrase dans une flaque de sperme, un soleil 
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grillage qui dechire un rideau de sang teinte d' essence, un visage ulcere qui 

sourit, une bande de gosses ebouillantant les reves imbeciles de tous les premiers 

de la classe avec le vitriol de leurs insoumissions, un lezard endormi sur une 

pierre froide, un hall de gare abruti de pubs, de panneaux lumineux et de 

solitudes encrassees ? La realite ne peut etre jugee, elle n'est que la realite, rien 

de plus. Elle est surrealiste parce que possedee d'imaginaire, deconnectee du 

beau, du vrai, du laid, de toutes sortes de concepts. Si tu essaies de la connecter a 

tout prix au grand ordinateur general des pensees, elle se met a polemiquer, a se 

deguiser, et elle fait des entrechats en costumes de comediens sur la grande 

scene du monde, elle se fait applaudir ou huer, et pour finir, ca fait tilt, 

l'ordinateur craque. Juger la realite n'a pas de sens. C'est comme juger le ciel, le 

cosmos ou le trou du cul d'un berger. 

L'atmosphere est si sombre, le ciel roule si gris et si bas, que les lumieres dans la 

rue sont restees allumees. 

Peste ! Plus de linge propre ! 

II faut que j'aille a la laverie automatique. 

Les chaussettes qui me restent sont percees. 

Je n'ai plus de slips, le dernier, je le repeche au fond d'un carton moisi en bas de 

la penderie en plastique, il est tout jaune, avec des rebords noirs et gluants, il 

colle. 

J 'en ai ras le bol. 

Je ne vais quand meme pas aller a la douche pour remettre ce linge la apres 

m'etre lave ! 

J'ai ete aux chiottes. 

Je me suis accroupi, ca pressait. 

J'ai pisse si fort et si dru que je me suis eclabousse partout. 

J'ai fait caca. 

Un bruit hideux de defecation, une odeur de decomposition de boyaux. 

Atroce. 

Dans ces chiottes etroites ou Ton ne peut s' accroupir sans que le cul touche le 

tuyau de la chasse, il n'y a pas d' aerobloc. 

La chasse ne marchait pas. II n'y avait pas de papier. 

J'ai fait trois grosses virgules sur le mur, a cote d'un gros zob tague au feutre 

noir. 

Je me suis refringue, mal torche, les poils colles. 

Non, aujourd'hui je n'ai rien pour plaire. 

Que faire ? 

Que fer a repasser ? 

Rien ne me tient, rien ne me tente ce matin. 

Je divague. . . La preuve, j'ai vu John Deuf : il m'a dit d'aller voir le Pere Huck, 

mais je ne crois pas au Bon Dieu, et encore moins a ses saints. 

Le Bon Dieu, si le voyais la, devant moi, en chair et en os, je lui casserais la 

gueule. 

Mais qu'on arrete, tous les croyants et les incroyants, de lui mettre toute la 

merde, le sang verse, les calamites climatiques, la guerre, le sida, la misere, et 

tant d'autres conneries sur le dos, a Dieu. 
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Merde ! C'est tout de meme l'homme qui est responsable ! Si la 4 eme ou la 20 eme 

generation ou nos futurs arriere petits enfants ont des moignons a la place des 

bras, le pipi ou la cramouille pourris, s'ils ont plus d'eau et s'ils respirent du 

C02, c'est pas la faute a Dieu, bordel ! 

Le Bon Dieu en chair et en os auquel je voudrais casser la gueule en fait, c'est le 

Bon Dieu que les hommes ont invente pour avoir le droit de faire la guerre et de 

bouffer les pauvres. 

Et si le Bon Dieu, c'etait plutot une Bon Diette, chic et sympa, avec un joli 

visage, des yeux a vous branler les tripes jusqu'au fond de 1'ame, je serais fou de 

joie, fou de regal, et ma diatribe incendiaire se reduirait a un long rale plus 

puissant que le souffle du bonhomme Michelin quand il se degonfle ! 

Et puis, le mal de crane, la barbe qui me demange, mes membres engourdis 

m'empechent de penser. 

Dans l'infecte prose ou je patauge aujourd'hui, ca m'irait trop mal de penser, 

avec mon oeil bovin et ma sale gueule. 

Quand j'aurai le cul propre, ca ira mieux. 

Je ne me sens meme pas assez sain pour marcher a pied et me promener. 

Je prendrai le metro, ca suffira. 

Dix heures... 

L'heure d'aller ecraser sa flemme sur la banquette d'un bistrot. 

Rien a lire. 

Le journal ? 

De la merde, des potins, de la pub, de la politique, des mauvaises nouvelles, 

toute la sauce d'une putain de tambouille qui n'en fint pas de nous empoisonner, 

de nous faire crever sans qu'on s'en rende compte. 

De toute facon, dans le journal, je ne regarde, vite fait, que les gros titres. 

On sait jamais : des fois que la moitie de la planete aurait saute. . . 

Je me dirais alors : « Tiens, pour une fois, je suis du bon cote ». 

J'ai une grosse pile de vieux Charlie Hebdo et d' Hara Kiri a prendre, aux Puces, 

a Clignancourt. 

C'est loin. 

A pied, il me faudrait deux heures. 

En metro, y' a quatre changements, c'est con. 

Ce soir, j'aurai ecume tous les cinemas du quartier, ceux ou ils passent des films 

de vampires, de science fiction epouvante, d'histoires de massacres a la 

tronconneuse... 

Je pousse la porte du bistrot, d'un coup d'epaule. 

D'un pas lourd, je rentre. 

Une odeur douceatre, une atmosphere a couper au couteau. 

Des relents aigres me saisissent les narines, ca pue la vinasse, le degueule et le 

tabac refroidi. 

Les tables sont mal torchees. 

Une vieille saoularde ebouriffee, recroquevillee, suce son ballon de rouge devant 

le comptoir. 

La moitie du verre se repand sur son poitrail. 

La pocharde stagne dans ses linges uses, decousus et fripes. 
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Ses bas viennent de degringoler jusqu'a la cheville. 

La voila qui pisse dans ses guenilles, qui rote doucement et qui geint. 

Elle pete, et comme elle a la chiasse, ca saigne goudron fondu sur ses bas. 

Le patron l'engueule, elle s'appuie au comptoir, trebuche, renverse une table, 

navigue en zig zag dans la salle, pousse la porte et s'etale sur le trottoir face 

contre le pave, dans son degueule. 

Des passants, ecoeures, la contournent. 

Le vent souleve ses hardes pourries de vermine. 

On lui balance un seau d'eau sur la tete. 

Qu'importe ! 

Cette masse inerte, cette epave humaine ne peut plus se relever. 

II y a si longtemps qu'elle est tombee ! 

La boite a zizique vocifere un air de cul, obscene, rythme par des soupirs de 

regal, des rales de vieux males vautres sur des corps graciles de fillettes muries 

trop vite... 

Une musique de branlette en solo, des tremolos phalliques entrecoupes 

d' interjections ordurieres a peine perceptibles se confondant avec les rales. 

Dans un coin de la salle, assis sur une banquette defoncee, tapi contre le dossier 

bossele, courbe, avachi, un type sec et maigre, la peau tendue comme celle d'un 

poulet trop cuit, vetu d'une gabardine crasseuse, croise ses jambes sous la table 

en les balancant frenetiquement comme s'il avait envie de pisser. 

Son col de chemise est en deuil. 

Ses mains tremblent. 

Ses souliers sont crottes. 

Sa cravate est fripee, tachee. 

A la derobee, il regarde une jeune femme et un monsieur age, tres bien habilles, 

qui sont assis deux tables plus loin, l'un en face de 1' autre et dont les visages 

semblent se toucher. 

Devant la boite a zizique, un grand Noir se balance en faisant claquer ses doigts. 

C'est lui qui a mis le disque. 

A part la jeune femme et le vieux monsieur a l'air intellectuel que le type en 

gabardine regarde avec insistance, un filet de salive a ses levres, il n'y a rien que 

des mines patibulaires dans ce bistrot, ce matin. 

Le type moche et sale, surtout. 

II ne m'a rien fait, ce type. 

Mais il me gonfle, il m'ecoeure. 

J'ai envie de lui taper dessus, de l'alpaguer par le col, de le trainer jusqu'aux 

chiottes et de lui cogner la tronche sur le rebord de la cuvette, la ou il y a encore 

de la merde incrustee et durcie en epines cassees. 

Ses cols de chemise et de gabardine, ses ongles noirs, son regard de maniaque 

vicieux, ses yeux chassieux qui semblent sortir de leurs orbites, tout en lui et sur 

lui pue la solitude tachee de sperme, de crasse et de dejections fetides. 

Un asticot a tete humaine qui se tortille de regal ni vu ni connu, gratos, aux frais 

d'un visage de jeune femme. 

Je vois que je ne suis pas le seul a m'etre lave par coeur ce matin. 

Le patron n'est pas rase, il a du noir sous les oreilles et ses mains sont sales. 
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L'autre jour, la vieille pocharde avait la courante. 

C'etait pire qu'aujourd'hui, elle en avait foutu partout. 

Mais ce jour la, il ne pleuvait pas. 

C'est vraiment des matins a trainer des tonnes de cafard, a mesure que la liste de 

tout ce qui ne va pas s' allonge et s'epice. 

Je me sens vide, betement reveur, con comme la lune, inutile. 

Je suis comme la vache qui, un jour de flotte, dans un coin de pre defence, les 

panars dans la mouscaille, regarde passer un train. 

Est-il possible de faire de la poesie, de s'emerveiller ou meme tout simplement 

de penser, avec un slip sale, les chaussettes qui schlinguent et les doigts de pied 

pleins d'araignees ? 

Je suis la pour le moment a m'emmerder dans ce bistrot crado, puis je vais 

sortir, marcher dans la rue sans but, peut-etre m'asseoir sur un banc, ecumer les 

cinemas du quartier, voir des films a la con ou c'est toujours le gentil petit oiseau 

qui fait la nique au gros mechant matou. 

Comme si pour une fois, une fois seulement, ca pouvait pas etre le matou qui le 

bouffait, le petit oiseau ! 

Alors qu'au cinema de la rue et de la vie, dans la vraie realite, on sait bien que 

c'est les mechants qui gagnent. 

Par exemple : 

Le vilain vieux monsieur qui en compte une de bien raide a la mignonne 

fillette... 

La petite demoiselle de bonne famille qui accouche toute seule dans les chiottes 

du train, met le bebe dans le trou , enleve une godace et pousse pour que le bebe 

tombe entre les voies. . . 

Le predateur qui predate, l'enculeur qui encule, le pauvre que s'il etait riche il 

serait encore plus salaud que le riche. . . 

Au cine, j 'adore quand c'est l'oiseau, la petite souris, le lapin, qui se fait bouffer. 

Je reflechis, je m'appesantis sur la condition des gens, sur ma propre 

condition. . . Une erreur de parcours ! 

Comme si reflechir ce n'etait pas en fait, flechir une seconde fois. . . 

Je ne sais pas quoi prendre comme petit dejeuner. 

Je deteste le cafe creme, affreux breuvage qui tapisse la tasse vide de trainees 

d'ecume. 

C'est gras, avec des taches jaunes, c'est tiede. Rhhh ! 

J'aime pas, non plus, le chocolat a l'eau ou au lait condense, le cafe express avec 

plein de mousse acre, les croissants gras et jaunes ou trop sees qui s'emiettent, 

les tartines coupees dans de la baguette congelee recouvertes d'une couche de 

beurre ranee qui coule. 

Ces breuvages la ne se consomment que le dos courbe, les mains sales et les 

yeux bouffis de sommeil. 

Ce matin, je vais tout de meme par la force d'un destin connu a l'avance qui me 

colle a la peau, m'enfiler une de ces merdes. 

Je peux pas faire autrement, dans ma piaule, j'ai plus rien a becter. 
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J'avais bien un gaz, une ou deux casseroles, trois tasses, quelques assiettes, des 

couverts, des verres... J'avais essaye de cuisiner quelque peu, mais la vaisselle 

s' etait accumulee, tout etait reste a moisir et puis un jour j'ai tout bazarde dehors 

avec les poubelles. 

La sono laisse echapper le dernier rale de l'air de cul qu'elle crache depuis dix 

minutes. 

Le Noir Pa rebelotee trois fois, je crois. 

Le type a la gabardine crasseuse s'est foutu la main entre ses cuisses... Un long 

filet de salive a souille le rebord de la table, ses levres ont tremble, ses yeux se 

sont immobilises comme deux boules de loto. 

II s'est deboutonne la braguette. 

Je l'ai vu. 

II a ecarte les pans de sa gabardine. 

II a sorti son zizi. 

II croyait que personne le voyait. 

C 'etait rose sale. 

Comme celui d'un vieux babouin a vilain cul. 

Un doigt rose, impudique, souffreteux, hoqueteux... 

Avec un lisere creme autour du gland. 

II s'est branle. 

Doucement, longuement. 

II a jute. 

II a emis un rale discret, mais prolonge, du fond de sa gorge. 

Quand la puree a gicle, ses cuisses ont tressaute. 

II s'est refringue, il arrivait pas a se boutonner. 

II a rajuste le col de sa chemise. 

II a rabattu sur ses genoux les deux pans de sa gabardine. 

II s'est leve, la table a grince. 

La petite cuiller est tombee du rebord de la table. 

II a secoue son froc plein de miettes. 

Ses articulations ont craque. 

II a traverse la salle, pousse la porte des chiottes. 

II est reste dix minutes. 

Un grand bruit de chasse. 

II est sorti, il a quitte le bistrot. 

II ne s'est pas lave les mains en sortant des chiottes. 

Moi non plus, apres avoir fait des virgules sur le mur dans les veces de mon 

hotel. 

Grand hotel moderne. . . 

De la fin du 19 dme siecle, sans ascenseur, veces a chaque etage, linoleum refait a 

neuf. 

Grand hotel du merdier, oui. . . 

J 'arrive pas a decoller de ma banquette. 

Je suis la, affale, je me gratte la tete, puis le trou du cul a travers le pantalon. 

Moi aussi je banderais, presque. . . 

Mais pas a cause de 1' air de cul. 
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Je repense encore a la fille en imper, qui m'a tant plu, hier soir. 

J'aime ca, les filles bien habillees. 

Un samedi soir en mai dernier j'ai ete invite dans un bal de jeunes mormons. 

Des jeunes tres chic, des filles belles a en crever de regal, sapees comme ca se 

voit plus du tout par les temps qui courent. 

lis savaient bien pourtant, que j'etais un voyou, un apache, un baroudeur de 

lieux louches, un anarchiste, que je mettais que des jeans dechires, et que je me 

lavais pas tous les jours. 

Mais ils savaient aussi ce que j'avais dans les tripes. lis m'auraient voulu chez 

eux. 

Ca a ete toujours comme ca depuis que je suis gosse : les voyous du fond de la 

classe me voulaient avec eux, et les leche cul du premier rang avec de beaux 

blazers croises et des cartables en cuir me faisaient de l'ceil. . . 

En fait je les emmerdais tous et quand j'avais envie d'etre gentil je m'en foutais 

qu'ils soient apaches ou beaux astres. 

Pour aller au bal des jeunes mormons je m'etais tout de meme un peu sape. 

Je puais pas la elope ni la sueur et j'avais pas de cernes sous les aisselles. A tout 

hasard, dans un petit sac de sport j'avais prevu un slip de rechange, un mouchoir 

et des chaussettes. 

Je m'etais bien lave les dents et j'avais mache plusieurs dragees de chwing gum 

a la menthe. 

Ah, putain, j'en revenais pas : trois filles en petites robes, mignonnes et fraiches 

comme des roses un matin de printemps, qui n'arretent pas de me faire de l'ceil, 

mais d'une maniere tres delicate. 

Dans un slow qui n'en finissait plus, la petite Charlette me collait a la taille, et 

tres franchement je ne savais plus ou me mettre. . . 

Jusqu'au moment ou je n'en pus plus. 

Ce fut infmiment mieux que dans un lit ou dans un fosse. 

D'un regard nonchalant, je happe la rue, au travers du panneau vitre du bar. 

Une vieille dame avec un manteau de fourrure promene un petit chien blanc 

frise. 

Au bout d'une grande laisse. 

Le petit chien a l'air fragile, maladif. 

II tremble. 

L'enorme berger allemand de l'epicier raciste d'en face du bistrot se jette sur le 

caniche de la dame. 

C'est un batard de berger, matine de quelque corniaud de terrain vague. 

Jaune, le poil en fil de fer barbele, le museau tout noir et l'ceil feroce. 

II se carre le petit caniche entre ses pattes de devant, lui renifle le trou du cul, le 

relache, lui tourne autour, se rejette sur lui. 

C'est une boucherie. . . 

II le dechiquette, lui ouvre le ventre, arrache le foie, ecartele les morceaux de 

chair entre ses machoires. 

La dame s'evanouit, tombe sur le trottoir, l'epicier crie mais son racisme n'y est 

pour rien, qu'il dit. 

La SPA, pour les toutous feroces, ca devrait pas exister. 
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J'ai reflechi. 

Je vais pas aller chercher mes vieux Charlie Hebdo de la fin des annees 70 au 

marche aux Puces. 

Charlie Hebdo, version 2004, c'est plus ca du tout... Je dirais pas que Charlie 

Hebdo s'est embourgeoise, non, mais c'est pire : ca s'est intellectualise avec des 

truculences et des bouffonneries formatees aux modes nouvelles, reconnues et 

meme encensees par le systeme, schmuctees au grand jour par toute une smala 

de pseudo contestataires ferus d'une putain de culture parallele. Et la culture 

parallele, c'est presque pire que la culture kitsch. Avant la toute premiere version 

de Charlie Hebdo, hyper decapante, sevissait sur le marche de l'expression post 

soixante huitarde, toutes les acidites d' Hara Kiri. Mais Hara Kiri ne fit pas long 

feu... 

J'ai ecrit a Charlie Hebdo. II m'a jamais repondu. II faut croire que ma 

suggestion d'une journee internationale « tout le monde a poil » ne les a guere 

interpelle, les vaches ! Tout le monde a poil, un jour de fin juin par exemple 

pour l'hemisphere Nord et de debut Janvier pour l'hemisphere Sud... Tout le 

monde a poil, du President de la Republique a monsieur pipi des toilettes de la 

Gare de l'Est en passant par les chefs d'entreprise, les hotesses d'accueil de 

1' office du tourisme, les facteurs et les banquiers... Tout le monde a poil une 

journee entiere, gros et petits, moches et pas moches ! II faut bien ca pour 

remettre les pendules a l'heure, lisser les vanites et les differences... 

Alors, Charlie Hebdo il peut bien aller se faire cuire un oeuf et meme la 

douzaine ! II lira jamais du Pou. . . 

Mais je vais quand meme prendre le metro et peut-etre le RER. 

Je vais voir Jacqueline. 

La copine que j'ai connu a l'UCPA dans les Alpes l'an dernier et qui a perdu ses 

deux guiboles dans un grave accident de telepherique. 

Elle a eu aussi la colonne vertebrale sectionnee en plusieurs endroits. 

Elle est sur un fauteuil roulant. 

Son visage est ravage, elle a presque plus de nez, elle a un ceil tout tordu, a 

moitie sorti, elle a le dos comme deux doubles pasteques siamoises. 

Mais elle a un joli sourire et une belle echarpe. 

Avant, elle avait jamais connu de mec. 

Elle faisait des eludes. 

Hacheuce, je crois bien. . . 

Elle habite a Suresnes. 

Elle a pas d'economies, elle a tout bouffe dans la reeduc qui est pas remboursee 

par la secu. 

Et puis, tout a coup, en pensant a elle, il me vient des idees. . . 

Oui, j 'ai vraiment envie de la voir. 

Elle a ete tres chic avec moi avant l'accident. 

Elle etait la seule du groupe a ne pas m'incendier quand je chiais sur les valeurs 

sacrees et quand j'eructais ma prose de merde avec plein de mots crevards en 

derapant comme un petit toutou cagneux sur les pistes balisees. 

Elle etait tendre, discrete, pleine d'attentions et je suis sorti trois apres midi avec 

elle. 
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Les autres filles du groupe, je les regardais pas. 

J'aimais son visage. 

Elle etait pourtant pas tres belle. 

Merde, elle va passer toute sa vie comme ca, toute deformee, sur un fauteuil 

roulant. 

Son minou va fletrir, se racornir, elle se regalera jamais avec un beau mec. 

Je vais me faire tres beau tres chic. 

Je vais me laver. 

II y a des douches publiques a la Gare de Lyon. Je donnerai un gros pourboire a 

madame pipi. 

J'irai chez le coiffeur, une belle coupe, tres classe avec bien la raie sur le cote et 

la petite meche en haut du front, inclinee juste ce qui faut. 

Je vais me saper. 

Elle adore les iris. 

Jamais je ne me regarde dans une glace. 

Je sais pas si je vais oser me sourire. 

Ce regal fou. 

Elle attend que ca. 

Elle l'a jamais fait. 

Je vais lui faire un chic apres midi. 

Je vais bientot decoller. 

Dans le bistrot, c'est tout poisseux de fumee humide, il y a des mouches partout. 

Un gosse crasseux en attrape une et lui coupe les ailes. 

La mouche joue a la fourmi. 

A tout hasard, je me dirige vers le comptoir. 

Y' a des oeufs durs ranges par six, chacun dans une alveole. 

J'en souleve un, celui que j'avais marque d'une croix en dessous, voici dix jours. 

La croix y est toujours. 

Une taree, la cinquantaine bien tassee, habillee en pute de luxe, le visage tout 

peinturlure, les cheveux cendre et feu, prend place entre deux costauds en bleu 

de chauffe. 

C'est une habituee. 

Elle vient toujours a la meme heure et eructe des bouts de chapitre de sa vie, une 

vie d'actrice ratee. 

Aujourd'hui, elle a pas d'eau. 

Elle a pas pu se laver. 

Elle raconte sa bataille avec les robinets, le petit filet ridicule qui lui a a peine 

mouille les doigts. 

Elle a pris un taxi pour venir au bistrot. 

Elle fume de longues elopes toutes fines. 

Et c'est le Grand Jeu. 

Une diatribe incendiaire, un fleuve d' imprecations. 

Tout le monde y passe, les politiques, les pedes, les jeunes, les vieux qui etalent 

leurs maladies, la Secu, la TVA, les intellectuels, la greve des poubelles, les 

arabes, les chomeurs qui vont au restaurant du coeur en Mercedez. . . 
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Elle se fait quatre jus coup sur coup, et trois petits verres de schnaps. 

Cette fois, j'en ai vraiment marre. 

Je me barre. 

II est bientot midi, d'ailleurs. 

Y' a un p'tit rayon de soleil. 

A la gare de Lyon, je suis descendu dans les sanitaires. 

Un vrai palace. 

Douches, cabines de bain, bols a moineau a perte de vue, cabinets avec porte 

renforcee... 

Une immense boutique de produits de toilette, des « madame pipi » hyper 

sympas, un beau Noir en uniforme maison, aucun graffiti sur les murs, une 

odeur de savon frais et de lavande. . . 

Pipi, 30 centimes d'euro. 

Caca, 1 euro. 

Un grand bain ( mais 20 minutes seulement), 3 euro. 

Une douche, 2 euro. 

lis te fournissent le gant, la serviette, la savonnette, tout ce dont tu as besoin. . . 

Si t'arrives les doigts dans le nez, t'y laisses la peau de tes fesses : au moins 10 

euro, avec caca compris, ou pipi. . . 

Putain, comment ils font les SDF et les clodos, pour chier, se laver, a ce prix la ? 

Y a meme un coiffeur 24 heures sur 24 sans rendez vous, un fast food et des 
marchands de fleurs . . . 

J 'arrive vraiment les doigts dans le nez. 

J'ai que dalle. 

Et en plus il faut que j 'achete des fringues. 

La paye a ete viree. 

Je fais un boulot de trouduc mais je suis bien paye. 

Des tas de chomdus se battraient pour 1' avoir, ce boulot de trouduc sur lequel je 

chie. 

Y a des cadres, des chefs, des pros, qui font quatre heures par jour en metro et 
RER, bossent dans des bureaux de la Defense ou a la tour Montparnasse du 
matin jusqu'au soir tres tard, qui ont fait de longues etudes et gagnent encore 
moins quemoi... 

Je squatte dans le systeme sans la moindre ambition, je crache sur le beurre 

d'escargot et je prends les gosses de riche pour des bostriches, alors que des 

millions de gens ont fait de ce systeme leur patrie. 

Une patrie bardee de militaires, constellee de clochers et polluee de cultes . . . 

La patrie, Dieu, la tele, Star Academy, le foot et la carte Conforama. . . 

L'Afrique et le « tiers monde » pilles de fond en comble, les filles laides et 

seules ; la cuisse de poulet, le ballon de rouge et des bonnes femmes a poil avec 

des plumes aux fesses le soir de la St Syvestre a la tele pour les paumes, les 

vieux tout seul et les celibataires dans mon genre qui se lavent pas quand il fait 

trop froid. 

Non, la nuit de la St Sylvestre, je la passe dans la rue, au milieu des petards et 

des concerts de klaxon. 

Les confettis neigent et les solitudes revent aussi haut que le Kilimandjaro. 
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Ouais, je vais bien y laisser un sacre paquet de fric dans cette derive qui derive 

d'une idee chic. 

Avant de passer sous la douche, j'achete dans la galerie marchande du linge, un 

pantalon clair avec de grandes poches laterales a rabat, un tee short rouge assez 

ample et une petite veste sans manches. 

J'ai eu droit a une grande oeillade, a un sourire hyper angelique de la jolie 

mademoiselle pipi en blouse blanche cintree. 

J'ai eu la main lourde : 10 euro de pourliche. 

Je suis beau comme un tracteur de foire de printemps et j'ose pas me regarder 

dans une glace. 

Si je me rencontrais, je crois que je deviendrais homosexuel. 

Je prends place dans le salon d'attente d'un coiffeur visagiste. 

Je suis entrepris par une charmante demoiselle tres bien habillee. 

Du maquis de ma barbe, il ne reste plus qu'un discret collier bien taille. 

Y a un cochonnet rigolo sur l'etagere en face de moi. 

La tondeuse bourdonne comme une mouche sympathique, les doigts de la fille 

effleurent mes levres. 

C'est 1' instant de verite : le miroir derriere la nuque. 

Ca me fait un drole de frisson. 

Je suis tout emu. 

Une solitude tendue dans une bulle de feminite blessee semble se jeter sur ma 

nuque, j'accueille cette solitude et elle fond doucement sur cette ligne de 

cheveux ou le coiffeur s'est arrete. 

N'est-ce point cela, aimer ? Faire du bien, un bien fou, interdit, banni par ce 

culte des apparences qui exile les desirs inassouvis des gueules cassees si loin 

des jardins enchantes du monde ? 

J'ai mis une piece de 2 euro dans le cochonnet. 

Ca m'a rappele le jeune mec rigolo du stage informatique l'an dernier et 

1' anecdote du cochonnet. 

II s'appelait Pascal, notre formateur. 

On etait 1 1 . 

Juste ce qu'il faut pour que ce soit hyper convivial. 

Y'avait trois nanas tres chouette. 

II a dit, le Pascal : 

« Celui qui fait une connerie, il met 1 euro dans le cochonnet, comme 9a, a la fin 

du stage, on se paie un gueuleton ». 

Manque de pot, six mois apres, le Pascal, il a pete les plombs comme animateur 

de vente a Crudumututu. Les banquiers, c'est pas des enfants de coeur, il faut du 

resultat, des Eurokaeffes. 

Entre les Ce Te Woues, les iXe O doubleve et les Ce Te Des des families de 

clients, les portefeuilles financiers a attribuer aux 15 conseillers financiers qu'il 

devait manager, le petit nouveau a la traine qu'il faut pousser au phoning, les 

vieux de 10 piges de boite qu'il faut recycler, les ventes accompagnees et les 

reunionnites bilan chez le grand boss, il s'y retrouvait plus, le Pascal. 

Resultat, il a casse le cochonnet sur le crane du boss. II a voulu se jeter par la 

fenetre, il a arrache toutes les affiches des nouveaux produits. 
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Un mois dans une maison de dingues, une flopee de neuroleptiques et deux mois 

de convalo. 

Chaque fois que je vais chez le coiffeur et que trone le cochonnet a cote de la 

caisse, je pense a Pascal. 

Et j'adore les centres de formation informatique et internet ou y'a presque 

toujours de jolies demoiselles qui vous accueillent osiec un gentil sourire. 

Et voila : le beau tracteur de foire de printemps f lambant neuf va descendre 

dans le metro parisien. 

J'ai pas ose me regarder dans une glace... Avec toutes les vitrines qu'il y a 

partout ! 

A peine un leger effleurement de doigts sur mes cheveux. . . 

Place d'ltalie 

C'est la nuit dans le jour. 

Dans l'anesthesie d'une journee de boulot de trouduc dans un bureau a la con ou 

dans la feerie pompe a fric de tous ces espaces amenages entre les tunnels, qu'y 

a-t-il de plus banal qu'une station de metro ? 

Pour aller a Suresnes, je sais pas par ou il faut passer. 

Je suis parti au pif. 

Oui, par la Defense, ca doit etre ca. . . 

Y'a des tags partout, meme sur le plan de la ligne. 

Le metro, c'est un monde fascinant. 

J'y passerais des heures. 

Tous ces visages . . . 

Des fois, ca me fait dans les oreilles comme le roulement des vagues de l'ocean. 

Et les visages se jettent sur moi, je deviens une plage de sable fin. 

Les visages sont des vagues. 

Mes reves y surfent dessus, la planche se retourne, un ceil me dechire un tendon. 

Je plonge dans l'ecume rugissante entre des regard- flots et des glissades de 

sourires. 

Les confidences ne sont pas des mots mais je les ecoute. 

Parisiens tous azimuts, SDF endormis assis parce qu'on a supprime les bancs, 

touristes, amoureux, employes, ouvriers, courtiers, c'est le grand brassage des 

solitudes, des ambitions, des reves et des desolations. 

A cette heure ci, dans les alentours de midi, c'est pas la grande presse. 

Mais y'a du visage. 

Du visage chic a s'en regaler jusque dans le fond de l'ame. 

Je leur balance mon visage, a tous ces visages. 

Le mot visage c'est mon mot prefere de la langue Francaise. 

Dans aucune autre langue du monde que le Francais, ca fait autant de bien dans 

les tripes. 

Visage. 

Un jour, je taguerai visage dans toutes les langues et tous les patois du monde. 

En une fresque geante. 

Je boude les culs, par contre. 

Tous les culs se ressemblent. 
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Un cul n'a pas d'ame. 

On est tout seul au monde a avoir le visage qu'on a. 

Je regarde les filles que personne regarde. 

Celles du genre instit a grandes lunettes plate comme une sole. 

Ou Grosse dondon a economies et voiture payee au comptant trousseau tout pret 

qui fait tapisserie dans les bals mormons et qu'on fait danser que par politesse. 

A chaque fois, je tape dans le mille. 

Ca leur fait un bien fou, mon visage, mon sourire, mon regard. 

Y'en a, la, pas tres loin de moi, assises, bien sanglees dans leurs trench-coats ou 

leurs anoraks, visages anguleux, le sac a main serre sur les genoux, des 

filiformes, des timides, des qu'aucun mec ne zieute, avec lesquelles 

j'entreprends comme une conversation interstellaire. 

On se rencontrera jamais. 

On n'est que de toutes petites bulles dans le cosmos du metro. 

Y'en a d'autres, des plantureuses, des belles a crever, bien sapees, hyper typees, 

des filles a mecs quoi ! 

Avec celles la, ca marche pas, la conversation interstellaire. . . 

Mais elles font, comme l'instit a grandes lunettes ou la grosse Marie Claude du 

bal mormon, ce petit geste de la main, pour repousser une meche de cheveux, ce 

mouvement de tete sur le cote, ou elles se passent les doigts entre les levres et le 

nez... 

Trois fois j'ai change de ligne de metro, et autant de fois elles font toutes le 

meme geste. 

Elles m'ont toutes regarde. 

Les unes discretement entre deux legers balancements de tete, les autres plus 

franchement, avec des yeux de lumiere noire. 

C'est toujours le meme topo. 

Le culte des apparences. 

Omnipotent. 

Outrecuidant. 

Je m'excuse, mais la, dans cette rame de metro en plein apres midi nocturne, je 

fais de mon visage un cadeau du ciel pour les yeux des filles que personne ne 

regarde. 

Elles n'ont pas le culte des apparences, les filles qui font tapisserie. 

Elles n'ont que l'emerveillement. 

J'ai que 25 ans. 

Je crois qu'a 80 balais, en fauteuil roulant ou meme paralyse sur un pieu a caca, 

t'as autant droit au Radada que si tu petes le feu beau comme un Dieu. 

Mon pere qui a fait Mai 68, il disait que c'etait pas vrai qu'apres les barricades et 

les accords de Grenelle on baisait a couilles rabattues. 

Ca, c'est de la legende. 

C'etait pas tout a fait comme on le dit, avec les filles. 

De toute facon, si t'etais pas un mec pose, avec une petite bagnole, ne fut-ce 

qu'une deux chevaux ou une vieille dauphine pourrie, si t'avais pas vu le 

Docteur Jivago, si ton ideal c'etait pas un boulot de cadre, une belle maison un 

grand chien et 2 ou 3 moutards, t'etais refait, mon pote. 



http://alexandrie.online.fr 27 



Grand Hotel du Merdier 



Et mon pere, il disait aussi qu'il avait tire la langue, que les filles de son temps 

elles etaient chiantes et coincees. 

Mon pere, il n' avait qu'un velo. 

Moi aussi j'ai qu'un velo. 

Et avec un velo, rien qu'un velo, que ce fut apres Mai 68 ou que ce soit 

aujourd'hui en 2004, c'est pas tres confortable pour draguer les filles. 

Mais dans le metro, ca se voit pas que t'as qu'un velo. 

Surtout si tu sors de chez le coiffeur, que t'as de belles fringues et que t'as pas 

les yeux dans les godaces. 

Y'en a une la, tout pres de moi, elle arrete pas de se bouffer les ongles. Elle a un 

visage type. Habillee d'un manteau leger a tres grand col, ouvert sur une robe 

noire a volants, elle me plait. 

II y a quelque chose de maladif dans son regard. 

Un regard inquiet, un regard qui souffre, un regard nerveux. 

Une fille chic qui a l'air d'avoir passe la nuit dehors. 

Jamais je n'ai encore vu une fille se ronger les ongles de cette facon. 

Elle se bouffe les ongles, les doigts meme, avec autant de rage que d'elegance. 

Je devais changer a la gare d' Austerlitz. 

On est debout, tous les deux, l'un en face de l'autre. 

L'une de ses mains, celle dont elle cesse de triturer le bout des doigts, serre la 

barre d'appui. 

Ma main gauche glisse sur la barre. 

Leger effleurement de doigts. 

Nos regards se croisent. 

Son sourire est crispe. 

Ses yeux noirs. 

Son visage soudain delivre dans la lumiere vive de cette nuit d'apres midi. 

Je sens ces epluchures d'elle, comme eclaboussees de ses doigts meurtris, cette 

intimite a nulle autre pareille et dont je percois les transes, qui emplit cet espace 

de silence entre nous. 

Quel moment ! 

Quelle piqure d' heroine ! 

Gare d' Austerlitz. 

Je ne descend pas. 

Je suis cette fille, jusqu'ou ? Je ne sais pas. 

Trois musiciens de tunnels de metro s'installent au milieu de la rame. 

Saxo, trompette et guitare. 

lis improvisent. 

Un air de jazz, un vrai regal. 

Ca decoiffe. 

Au Chatelet, changement de decor. . . Enfin presque ! 

Les pubs sont les memes partout. 

Dans la foule qui se separe en plusieurs branches je perds ma piqure d'heroine 

en robe a volants. 

Mais je la retrouve dans une rame de RER en direction de la Defense. 
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Assise en face de moi, ravageant de ses dents blanches le bout de ses doigts, 

avec son regard crasse jete sur moi tout entier, je la devore, je l'extrace, je la 

reve les volets clos dans une chambre d'hotel anonyme, offerte toute habillee et 

tendue d'un silence qui hurle de joie. . . 

Auber. 

C'est fini. 

Nous ne nous reverrons plus jamais. 

Elle disparait dans ces arteres noires de globules en blousons ou anoraks. 

De fee aux doigts de lepreux, elle se fait globule en manteau bleu aspire vers ce 

coeur de la ville dont les oreillettes et les ventricules ne cessent de se diviser en 

segments d'existence. 

Je ne la retrouverai jamais, dans aucun segment d'existence. 

Elle a disparu parce que j'ai cesse de la suivre. 

J'ai pas de carnet pour noter. 

Je n'ai que le souvenir. 

Ca fait du bien, de tout son visage et de tout son regard, de balancer son ecriture 

sans papier et sans crayon, comme ca, en toute spontaneite, du fond de ses 

tripes, a une fille qui te plait. . . ou un regard jete sur toi. 

De se poser ainsi, tel un nuage transparent, sur un petit bout de ciel bleu, 

d'extracer ce regard de 1' autre, inconnu mais devenu si proche. . . 

L' ecriture est avant tout un espace de liberte. 

Et dans cet espace la, plus besoin de crayon, ni meme de mots. 

C'est le souvenir qui va faire pousser les mots. 

Dans l'instant, cet instant de l'autre que tu vis et que tu traverses, les mots ne 

viennent pas. 

lis ne sont pas encore nes. 

Mais ils existent. 

Je les touche de cette ecriture de moi qui n'est pas encore nee, ces visages de 

filles, de femmes, d'enfants et toutes ces silhouettes percues, croises dans la 

brume, la nuit, le hall d'une gare ou dans la lumiere doree d'une fin d'apres 

midi... 

Le stylo n'a plus d'encre. 

Le papier reste papier sans rien dessus. 

II pleut. 

Mon ecriture pleut sur les visages. 

Les visages se laissent doucement mouiller. 

J'en tremble comme l'oiseau vautre dans le creux d'une main de jeune fille. 

Dans l'espace de liberte qu'est devenu mon ecriture, je m'octroie toutes les 

revokes, y compris cette revoke contre mon propre systeme de pensee. 

L'espace de liberte est a ce prix, oui ! 

Mais les regals fous n'ont pas de prix. . . Ni de censeurs. 

Je bande a la hauteur des etoiles. 

Je veux que Jacqueline, sur son fauteuil roulant, a Suresnes, bande a la hauteur 

des etoiles, le plus chic apres midi de sa vie. 

Son visage, meme ravage, merite ce regal fou. 
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Cette ecriture de moi dont les doigts et les levres, la salive et le regard vont se 
poser, trembler sur sa nuque, descendre jusqu'a sa dechirure meurtrie de 
solitude. 

C'est le souvenir qui fait pousser les mots. 
Trois jours apres ce chic apres midi a Jacqueline, dans ma sordide piaule du 
« Grand Hotel Moderne », mes fringues sur des cintres ont encore les traces de 
ses regals. 

Elle m'a extrace de la tete aux pieds. 
Je ne me suis pas lave. 
Depuis trois jours, il pleut. 
Mon ecriture pleut. 

Je sens encore toutes ses mouillures et toutes ses giclures sur mon visage. 
C'est de nouveau la fange et la crasse. 
La decomposition de boyaux. 
Les araignees entre les orteils. 

Le tire jus qui tient comme une feuille de zinc froissee. 
Mais j'ai ete chic. 

Je m'en mordrais le noeud si le pouvais. 
Elle m'a pisse les humeurs de sa dechirure sur ma nuque. 
Ses doigts ont vibre sur mes cheveux. 
Elle a hurle son ivresse totale et devore mon visage. 
Aureole de la trace de ses humeurs, le col de ma veste ! 

Coulees sur le rabat de ma poche de pantalon, les giclures de ses levres bleuies ! 
Decrassee de fond en comble, Jacqueline, sur son fauteuil roulant. 
Elle se tortillait comme un ver vrille de plaisir dans la pulpe d'un jeune fruit 
frais. 

Et le jeune fruit que j'etais entrouvrait des levres douces comme une nuit tiede 
de printemps Africain 

L'instant vecu ne s'ecrit pas : il n'a pas les mots. 
Pas encore. 

Lorsque Jacqueline a ouvert sa porte, son sourire a explose dans la naissance de 
cette ecriture de moi qui deja vitrifiait sa solitude, coulait tout doucement de 
mon ciel, s'habillait pour elle de mon visage, de mon regard et de tout ce que 
j'allais lui donner. 
Je n'ai rien dit. 
Elle non plus. 

Elle savait ce que je venais lui faire. 
Elle s'y est jetee. 

Ca n'existe pas, les reves interdits. 

Les taches et les coulures que l'opulente dame au rouge a levres petant du 
pressing qualifie de suspectes sont dessinees par ces reves qui se realisent, 
expriment sur les vetements ou les draps des emotions si profondes et si 
souveraines que nulle echarpe tricolore ou episcopate ne saurait assigner a 
etranglement. 
Ces reves la, rien ne les etrangle, ni Dieu, ni catechisme. 
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Je lui ai dit que je reviendrai. 

Avec mes copains Zebu et Krem, on s'est defences sur les trois gonzesses 

comme on se serait defences seul sur un sommier avec une bandaison de barre a 

mine et des couilles pleines de 15 jours. 

C'etait de la baise hard, sans romantisme, y' avait que trois trous, trois barre a 

mine, des odeurs de fromage pourri et de la bidoche tendre et ferme zebree de 

nos labours. 

Le soc de nos charrues tracait dans leurpeau des sillons herculeens. 

On les reverra peut etre jamais, ces gonzesses. On s'en fera d'autres dans la 

meme crasse d'un coin de cube a habiter, on fumera des petards, on se shootera 

a mort, on fera un peu de philosophic et on eructera sur le Systeme, on fera un 

concours de flechettes sur un poster geant du baron Seillere et ca changera pas le 

monde. 

Notre copain le bicot, il nous servira son couscous rue Villot. 

On invitera des vieilles, les plus crasses et les plus paumees du quartier, et meme 

si les tissus de leur croupion ne bleuissent pas, on se fera tous ensemble une 

kermesse de clodos. 

Le bicot n'a pas de perroquet. . . C'est dommage ! 

C'est vraiment notre copain, le bicot ! 

II se formalise pas, coran ou pas il s'en fout. 

II regarde pas si t'es roumi ou juif, pede ou gouine, si t'as une grosse mercedez 

ou une caisse pourrie. 

Le racisme, il sait pas ce que c'est. 

Y' a meme des mecs de Megret qui sont venus bouffer chez lui. 

Tout simplement parce que c'est lui qui fait les meilleures merguez, qu'il sert de 

1' anisette, qu'il te met sur la table un petit Koudia de son pays a nul autre pareil, 

et qu'en fait, ces mecs la qui ont vote Megret, en 1961 ils faisaient la fete 

ensemble a Beni Mered les dimanches ensoleilles de Janvier de la Mitidja... 

Chez Rachid. 

Le bicot n'est pas le bicot. . . 

Mais tous les medef du monde sont des gardiens de prison. 

Tous les monsieur Lorgueil, les madame Lahaine et les mondemoiseau Lintello 

nous emmerdent, avec leurs plumes au cul, leur robe de sang et leurs fientes de 

mots. 

Vive nous, Zebu, Krem, Pou et le bicot. . . Et les filles laides ! 

A bas nos propres barrieres ! 

A bas ces p'tits tabous encore enfouis en nous ! 

A bas ce derriere quoi on se cache pour faire croire que. . . 

Le Beau, le Vrai, le Bien, la Purete, la blancheur immaculee. . . 

Ou le laid, le sordide, le pourri. . . 

Les bons d'un cote, les mediants de l'autre. . . 

L'enorme four dentu de « tous les coups sont permis » qui avale Tricatel. . . 

Tous les sommets du monde, sur le C02, la faim, tous les G8 et les « autres mondes 

possible »... 

Tout 9a c'est du pipo. 

Et c'est ce qu'on va ecrire tous les trois, a notre facon. 

On va se melanger nos ecritures. 
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L'oeuvre commune... 



La plupart des gens qui ecrivent, pour ne pas dire tous, n'ecrivent jamais 
d'oeuvre commune. 

Les ecrivains ecrivent sous leur nom, sous un pseudo, ou parfois recourent au 
service d'un negre litteraire. 

Soit dit en passant, quel affreux metier que celui de negre litteraire ! 
Etre le vrai createur, et etre signe par un autre ! 

Meme si cet autre a quelque peu « suggere » le scenario, donne quelques details 
sur sa vie privee, il n'en demeure pas moins que la « veine » est bien du negre. . . 
Les ecrivains ne font jamais d'oeuvre commune parce que cela ne se fait encore 
pas. 

C'est pas « entre dans les mosurs ». 
Ca foutrait tout le systeme par terre. 

Voyons, il faut un nom, une reference, une notoriete, une aura. . . 
Et des prix ! 

Des salons, des academies, un petit passage a la tele si possible vers la fin du 
journal televise juste avant le defile de mode ou 1' allocution du president de la 
republique... 
II faut aussi du tirage. 

Toucher, seduire, amuser de nombreux lecteurs. 
Mais a force de faire du tirage, il n'y a plus de tirage. 
Ca enfume de partout. 
Les conduits sont bouches. 

On ne peut plus respirer tant ca schmucte intello dans les chaumieres. 
C'est que les fientes des mots et les tendances se vendent sur les etals d'un 
marche de culture kitsch. 

Les auras retrecissent parce qu'elles evoluent dans un espace multimedia ou les 
adorateurs deviennent des consommateurs. 

II faut percuter, inventer des mots. . . On dit « faire des neologismes ». 
II faut etre different. 
Casser le vase sacre. 

Mais le casser, ce vase, avec toute la frime des formules d'une certaine presse 
qui s' attache une clientele de branches peu ou prou friques. . . 
Une presse qui, du temps de l'UDR et des premiers chocs petroliers, avec la soit 
disante baise a couilles rabattues post soixante huitarde, eructait sur les 
bourgeois, le systeme, les cures et la societe de consommation. 
Nous, on a connu ensemble, dans quelques memorables virees en velo, en stop, 
en auberges de jeunesse, petits boulots par ci par la, des bourgeois bien friques 
petant de sante avec belle maison, residence secondaire, des bourgeois avec une 
experience de la vie a chier de platitude, qui tres precisement ont ete avec nous 
d'une gentillesse extraordinaire, nous ont heberge, ne nous ont pas emmerde 
avec ce qu'ils avaient realise dans leur vie, leurs etudes, leurs relations et tout le 
tintouin. 
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Oui, il faut le savoir : y'en a des comme 9a, et plus qu'on croit ! 
Si P habit ne fait pas le moine comme on dit, l'experience traversee ne fait pas 
non plus le personnage. 

Y' a des pauvres, des rates, des « plein de chagrins », de grands aventuriers des 
mers, des airs ou des deserts, des « qui ont traverse une experience hors du 
commun », qui auraient souhaite nous voir crever sur le bord de la route. 
On ne voit pas toujours ou sont les apaches ou les beaux gosses. 
Le bicot n'est pas le bicot. 
Le fric ne pourrit pas systematiquement. 

La souffrance et la durete de P ecole n'engendrent pas forcement la bonte ou 
P intelligence du coeur. 

Les ecrivains ne font jamais d'oeuvre commune parce qu'etre trois ou quatre ou 
plus sur une meme oeuvre n'eleve dans le sens du monde aucun des trois ou 
quatre. 

Un ecrivain c'est pas comme un musicien : il peut etre d'une ecole mais jamais 
d'un orchestre. 

Nous, on va faire un orchestre. 

Une phrase de Pou, un paragraphe de Zebu, une batterie de mots de Krem. . . 
Qui a ecrit quoi ? 
Ca n'a pas d'importance. 

C'est la liberte que nous avons partage ensemble qui a de P importance... Meme 
si cette liberte n' a pas de sens de la facon dont elle est ecrite. 
Les autres, les branches, les adules, les pontes a Goncourt, ou tout simplement 
les trou du cul primes du concours regional, ils ont trouve le true : 
II faut emouvoir. 

Si possible dans une langue riche, sculptee, ciselee, cristalline, incisive... Qui 
s'assoit parfois sur la grammaire et Porthographe mais ca c'est pas le plus 
grave... 

Emouvoir a faire pleurer les petites filles romantiques qui se plantent une carotte 
dans le croupion en s'imaginant la tete sur Pepaule de quelque Scipion defiant 
les dieux sacres d'un nouvel empire du 3 eme millenaire. . . 

Emouvoir a bousculer les concepts figes de plusieurs generations 
irreconciliables. 

Les unes nostalgiques a chier d'un passe qui ne reviendra jamais, les autres 
orientes vers un futur qu'ils ne batissent qu'avec des promesses. . . 
Nous innovons, nous les tagueurs de cubes a habiter, les baiseurs, les parias, les 
bulles de solitude... 
Avec cette oeuvre commune. 

Nos ecritures s'etreignent et s'eclatent dans une formation orchestrale. 
On jette dans la rue, ou par les yeux ouverts sans volets, aux Dupin Dupine, aux 
accros de telerealite, aux lecteurs du monde des livres, au catechisme de Charlie 
Hebdo, a la prose des intellos de gauche, aux economistes liberaux, a toutes les 
chorales des « bien pensants ». . . 

Cette musique des mots aux voix et aux tonalites multiples pour faire la fete 
ensemble. 
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On chie sur le systeme mais ca veut pas dire qu'on va casser vos bagnoles ni 

vous empecher de dormir la nuit. 

On chie aussi sur notre propre systeme. 

On conteste le monde en nous. 

Parce que ce monde la ne vaut pas mieux que le votre. 

La vraie liberte est a ce prix. 

Au prix d'une contestation du dehors et du dedans. 

A la poubelle, les auras et les salons, la reconnaissance mediatisee, les prix et les 

decorations . . . 

Et tous ces regards benis que les minettes extracent en se sentant sur leurs doigts 

les humeurs de leur croupion. . . 

Pardon pour le neologisme. 

Les Surrealistes n'ont rien invente. 

La realite etait deja surrealiste. 

Des generations d'artistes, pour la plupart des peintres, a la fin du 19^ me siecle 

puis dans les annees 30 du siecle passe, ont rompu avec la tradition classique, se 

sont aventures dans des mondes etranges, atypiques, deroutants. 

Symbolisme, Dadaisme, Surrealisme... 

Ecrivains et poetes ont suivi dans ces mouvements et ces evolutions. 

Pas tous. 

On n' a pas trop « pignon sur rue » dans ces voies la. 

De 1' image et de la composition surgissent des interrogations, une representation 

differente du monde. 

Nous nous sommes demande si ce que Dali ou Magritte par exemple avaient 

realise dans le domaine de la peinture, ne pouvait pas etre tente ou approche en 

litterature... 

Et quels en seraient alors les effets ? 

La vanite d'une telle entreprise ne nous pose aucun probleme. 

On s'en fout de la vanite. 

On veut surfer dans un espace de liberte. 

Tant pis si ca fait mal, si c'est pas beau, si on n'y comprend rien. 

Nous ne croyons pas vraiment au pouvoir des mots. 

Alors, avec les mots, on veut faire ce qu'on veut. 

La bulle est translucide. 

Mais de voile en voile, d'ondulations en ondulations, d'une transparence a 

1' autre, de plus en plus haut, de plus en plus loin, c'est toujours la meme bulle de 

roche liquide. 

Tu veux traverser la paroi : elle est invisible mais dure comme du silex. 

La bulle est un puzzle de deserts avec ou sans oasis. 

II y a des deserts mouilles. 

Des deserts souilles. 

Des deserts ou la solitude brule sous le regard d'un petit lezard des sables. 

Nous avons choisi l'exil plutot que ces deserts deguises du monde de la culture 

kitsch ou des comediens jouent des pieces formatees, amusent les dromadaires a 

deux partes dans des oasis en beton. 

Magritte et Dali etaient des gens qui savaient dessiner. 
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L'etrangete de leurs compositions, la diversite et la richesse de leurs images, 

nous ont confondu d' admiration et d'humilite. 

On n'a pas voulu les imiter en faisant de l'ecriture a la place du dessin. 

Mais on revait d'un espace de liberte. 

L'ecriture peut en etre un. 

Puisque 1' ecriture n'est que de l'ecriture. 

Dans le vrai, tu peux jamais faire bouffer des roses par des dromadaires. 

En dessin ou en ecriture, tu peux. 

Zebu : 

« Moi, je fais du contesto, je chie sur les Valeurs Sacrees ». 

Krem : 

« Moi, je parle de moi, je fais dans le fond de mes tripes ». 

Pou: 

« Et moi je fais du cul vache ». 

Mais tous ensemble, on fait du hard. 

En avant la musique ! 

. . . Le petit oiseau fait caca dans sa culotte. 

II a zieute le beau zob du pere Lachaise de la Mouise dans le bol a moineaux de 

1' entree du cimetiere des toutous. 

Dans les bles concasses ou les allumeuses de reverberes donnaient du fil a 

retordre a de vieux pigeons chamarres, le pourfendeur de Segolene Royal en 

l'occurrence Francois Hollande se fendit en moins de deux d'une assiette creuse 

remplie a ras bord de coccyx de cameleons . . . 

Assiette fendue qu'il suspendit au premier barreau d' echelle, juche en equilibre 

instable sur la piece montee d'un mariage rate. 

Mais quel mariage ? 

On ne l'a jamais su. 

Trois poissons rouges emeches, en vedette au hit parade des pochettes zebrees 

de raffarinades de trois costumes trois pieces d' Alien Juppe, pointaient le cone 

eteincelant de leurs globules oculaires dans la trace d'un joli visage. 

Un visage de jeune chevre sauvageonne aux subtiles pheromones qui, drapee 

dans sa robe vaporeuse de bohemienne, ecourtait, aerienne, le trajet futile et 

inutile entre le marchand de frites du bout de la place des Quiconques et 1' Office 

de tourisme galerien de la rue de Cayenne dans sa tete, rue contigue a celle des 

exhalaisons de roulottes ambulantes a couscous . . . 

Un caniche improvise, evade du festival de Cannes, avec son ruban de feu en 

collier, de ses petits yeux ravis, se fit de la trace de ce joli visage, une ecumoire 

de trous de lumiere dont les petits anus ronds et ciseles, tels des robinets sans 

bees, eclaboussaient des emotions incommuniquees aux dromadaires a deux 

pattes. 

Le petit caniche, regale dans le fond de son ame a en crever la gueule ouverte au 

nez et a la barbe du journal Liberation, fusa jusqu'a la gare Saint Lazare et pour 

finir se lova dans 1' alveole d'une toilette bouchee d'un TGV a destination de 

Vladivostok. 

Bachibouzouk le manchot a chie dans les pissotieres. 
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II n' a pas remarque Marie Celine chiquement ceinturee dans son imper vert a 

deux pas sur le trottoir d'en face. 

C'est dommage. 

Parce que s'il avait su, il aurait pisse au lieu de chier. 

Pisse longuement. 

Bande en pissant. 

A la fin du pipi, il aurait balance la puree et bouche le gicleur. 

Le petit oiseau reboutonne sa braguette de trois coups de patte droite et le vieux 

monsieur au regard de biche lubrique a califourchon sur une bitte d'arrimage 

rouillee lorgne la fillette aux yeux bleus. 

Une grosse patate apeuree plisse sa peau de poulet trop cuit dans le sens du poil 

boucle a la vue du jeune et beau banquier en costume cravate. 

Salaud ! 

Qui a pisse dans le sommier ? 

Qui a bande dans les replis de cette delicate flamme de soie ? 

Qui a creve le petit sac de billes renverse du rutilant baudet apprivoise qui faisait 

suer les perroquets huppes ? 

Caca pot. 

Glace a la fraise degoulinante. 

La merde blanche s'effiloche et enturbane l'extremite aceree du bistouri pourri. 

Dans les effilochements surannes de la nappe de fioul a la vanille, la sardine a 

l'huile fretillait, souffreteuse et souveraine, secouait les banderilles assassines 

piquees sous ses aisselles et avalait des airelles... 

On debarque dans le hall du Grand Hotel du Merdier, y'a un steak de 

mammouth bouilli dont les horizons incertains et ficeleux lechent les rives 

beates du benitier d'honneur. 

Le petit portier marron en jaquette tigree et pompes a fraises dodeline du 

cyclotron, herisse ses moustaches carrees, degrafe la braguette d' acne qui lui 

saucissonne les epaules, puis s'epoumone en borborygmes aux relents de lait de 

truie... 

Du cuit, du sale, de 1' epice, du ranci, du juteux, de la soupe aux tiges. . . 

On en a les foies qui s'tortillent. 

Le minou de la vieille pocharde du bistrot de Reuilly se ratatine sur la croute du 

vieux fromage des quat'zetes. 

La moustiquaire a rallonge joue a la tour des pendus quand les poulets et les 

sangliers de la Vie Claire font du ski de fond sur les coquilles vides d'escargots 

et derapent sur des chemins de beurre ranee. 

Eh, bordel, ou t'as planque la carcasse de crapaud et la lame de rasoir rouillee ? 

Et le couscoussier de 1' arriere grand'mere du vicaire ? 

Et la petite cuillere en bois du lointain ancetre celte de monsieur le maire du 

Kremlin Bicetre ? 

Dans quel urinoir as-tu degaine les petits anchois durcis et piquants comme des 

bouts de serpes de druides ? 

Le baudet recalcitrant de madame Daubemoissa a jute sur le chemisier bleu ciel 

de Finette. 
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Les glaouis d'Hamed se sont prononces contre la secheresse au Venezuela et la 

peine de mort sur le continent Antarctique. 

Mais les petards sacres du Vatican et de la grande mosquee de Paris se sont fait 

niquer leurs meches pointues sous une pluie d'orage mauve venue des confins de 

la galaxie d'Andromede. 

Cassiopee a meme expedie dans la Voie Lactee de quoi peter sur le parvis de 

toutes les eglises de la Terre. 

Les Planetes Non Autorisees ont pondu un decret pour encenser les 

mignonnettes a amorces generalement utilisees lors du nouvel an mais interdites 

dans toute la Confederation des Planetes Desunies. 

Pipi, caca, bobo, bandi banda, il faut assassiner Bambi et ses foetus de 

bambinettes, pourfendre les petits pois escagasses gonfles a la gazoline. 

Maintenant, guignols et consorts, nous savons comment le monde fonctionne : 

En fait, il n'y a rien de vraiment nouveau sous le soleil de Satan... Et du Bon 

Dieu pour les toutous de riche. . . 

D'un cote les truands, les maffieux, les financiers, les multinationales, les 

politiques vereux, tous les gros cretins de l'economie liberate avancee et leurs 

complices, et d'une maniere generate les gros predateurs inidentifiables qui 

brassent des capitaux colossaux, sont proteges et blanchis par l'imbroglio des 

lois et des procedures, magouillent dans les denominations et delocalisations de 

boites en se restructurant et se diversifiant en filiales, sous filiales et autres 

entites bizzaroides . . . 

Ce sont ces gens la et dans une large mesure leurs complices et leurs vigiles qui, 

a eux seuls, detiennent les pouvoirs, la grosse part de la galette, les actions, 

encaissent les dividendes et les profits. 

Ce sont eux qui veulent pour un million d'annees s'empiffrer de fraises et de 

merguez, reformer l'ecole pour que le savoir, la culture et les innovations de la 

technologie ne soient accessibles qu'aux elites et aux privilegies, que les beaux 

quartiers des villes du monde entier soient desormais barricades et inaccessibles 

a la plebe inculte et vociferante selon leurs dires . . . 

Ce sont eux qui bientot, parce que la main d'osuvre et la force de travail seront 

devenues inutiles a cause des progres techniques, elimineront purement et 

simplement tous ces millions de gens dont ils pensent que 1' existence devra etre 

effacee. 

Dans le monde qu'ils ont programme, il n'y aura plus de maisons de retraite ni 

de chomage ni de bidonvilles mais sans doute des « charters de l'espace » 

deversant aux abords des trous noirs, de longues grappes humaines... 

Les maisons de retraite et les mouroirs en blanc avec de jolies demoiselles en 

tablier seront remplaces par des « maisons du suicide », genre « palace de fin de 

vie », ou Ton injectera dans les veines des « candidats », de super drogues high 

tech, shootantes a mort, et qui feront passer les gens dans un monde meilleur, 

traversant auparavant une anti chambre de reve. 

Juste une petite precision a propos des complices et vigiles en tout genre : 

Ils seront finalement bien baises car les gros lards et les salauds de predateurs 

s'arrangeront toujours pour faire des purges d'assainissement au bon moment, 
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c'est-a-dire lorsqu'ils decideront de se partager ou de se bouffer entre eux pour 

une part de gateau plus grosse. 

De 1' autre cote de la barriere selective, tout d'abord faisons une evaluation 

sommaire : 

Sept milliards d'humains sur la planete, globalement. 

On coupe en deux : 

Deux moities tres inegales il va sans dire. . . 

Une premiere « moitie », disons un milliard, dont seulement quelques dizaines 

de milliers appartiennent en fait a ce premier groupe, sachant que les autres, dans 

un avenir plus ou moins proche, basculeront progressivement dans la seconde 

moitie... 

Done, ce milliard la, avec ses deux inegales moities, celui des « provisoirement 

privilegies », avec bain douche, voiture particuliere, ecole pour tous, maisons 

individuelles, vacances, retraites et bonnes assurances, va fondre comme neige 

au soleil. 

Ce milliard la si Ton excepte les elus et les privilegies vrais, les gros proprios et 

les capitalistes de haut vol, e'est celui des gens qui vivent generalement une vie 

de merde genre metro boulot dodo pipi caca toutou baraque a payer vacances en 

bungalow zimpo bobo les vieux en maison de retraite medicalisee et toutou en 

pension pour les vacances a credit. . . 

Et j'en passe de quoi faire un roman de Zola. . . 

Quant a la seconde partie des habitants de cette planete, e'est celle des six 

milliards detres humains qui n'ont pas acces a I' education, a I'eau potable, a 

I'alimentation de base, et qui eux, crevent purement et simplement... 

Putain, ca vous fait bander, vous, un monde pareil ? 

Bien sur, y'a des gens comme ATTAC, les anarchos et peut-etre des communos 

et des socialos sinceres, mais ca fait tout de meme pas le poids surtout quand les 

intellos, les journalistes du Monde, de Sud Ouest ou du Figaro et de tous les 

canards a grand tirage ainsi que les ecrivains et les romanciers a succes, les 

philosophes ministres, les patrons de tele plus Loft Story et Star Academy 

malaxent de leur bouillie insipide et branleuse les cervelles des millions de gens 

qu'elles delavent et vident de toute vie interieure et reflechie. . . 

Coucou, petit toutou, trottine dans le vestiaire chic de ta jeune et jolie 

maitresse... 

Haletes, tire la langue, sue, pisse et mollarde, rote meme, dans les negliges 

d'Yves Saint Laurent, entre les impers Claude Havrey... 

Et dire que des fois, pour pas faire de bruit en chiant, on se tamponne le trou de 

bale avec trois feuilles de PQ pliees en quatre. . . 

Et oui : dans la vie, un minimum de classe, de chic et de delicatesse ca fait 

surement plus de bien que de mal. . . 

Mais seulement voila : par l'un de ces prodiges assassins de notre mere nature, 

la musique inopportune, insolente et ravageuse, ecrase de toute son immonde 

abjection les volontes les plus determinees a promouvoir un art de vivre et de 

communiquer lorsque les sphincters et les circonvolutions intestinales se mettent 

a chanter sans qu'on les y eut conviees. . . 



http://alexandrie.online.fr 38 



Grand Hotel du Merdier 



Les toutous, quand ils se saluent, ils se hument le trou du cul. 

Les z'et zumains, quand ils se croisent dans les cocktails litteraires, les reunions 

commerciales, les forums d'entreprise ou meme tout simplement dans la rue ou 

en sortant des toilettes, ils se font des salamalecs mielleux et se debitent des 

sucreries quand ce n'est pas l'horoscope... 

Mais ca pue le cul, ca pue la bite a l'interieur de la tete, ca roule les loulous 

extraits des ecuries nasales, bien ceintures dans leurs impers chic, loves dans 

leurs certitudes en beton arme concernant leur « vision du monde ». . . 

Les toutous, les minous, les fourmis et les cloportes, ont-ils, eux, une « vision du 

monde » ? 

Ca pue le cul et la bite dans la tete, mais personne ne sent jamais rien parce que, 

le mecton ou la donzelle, y'z'ont barbouille d'Odorono leurs aisselles 

intellectuelles. 

Est-ce que notre cul au Grand Hotel du Merdier, c'est du poulet ? 

Hardi gentil coquelet aux hormones va te faire cuire des troupeaux d'oies aux 

foies beiges . . . 

Humez moi ces relents de pieux fromages odorants : 

Est-ce que ca ne sent pas le dessous du cul ou la cramouille vermoulue ? La 

puree de limaces pilees ? 

Ils se sont fait niquer le coccyx ? 

Et ils ne sont pas pede ? 

Ni maso ni otorino ni electro robotise ? 

En 1453, quand les Ottomans ont baise Constantinople, Djorge Dabliou Bouche 

ne paratiquait pas encore le bouche a bouche sur les anus de pigeon ni le vol a 

voile sur les velos sans selle. . . 

Oh ! la jolie petite... 

Elle a plein de jute dans les trous de son string a dentelles. . . 

Les dentellieres du Puy en Velay en ont les molaires toutes fracassees de ces 

herissements de pics et d'aiguilles de sues figes au fond des anses et des baies de 

trous de slip. 

Pourquoi les trous dans le slip font comme les fjords norvegiens alors que de 

tristes apaches mal montes en culottes courtes s'agglutinent dans les bulles sous 

marines des lacs et des entrelacs ? 

On a jamais vu la vraie couleur des ameciels, on n'a jamais hume de 

tressaillements de cervelet a rallonge, on sait pas ce que vous valez aux yeux de 

ceux qui stipulent, stridulent et occipitulent. . . 

Le perroquet ne glapit pas, que Ton sache ! 

La chouette ne fait pas non plus de couscous aux boulettes ! 

Alors pourquoi ces enfoires nous jaugent a tout prix ? 

Mary a tout prix, d' accord. . . 

Mais une parodie du Grand Bleu, 9a, jamais ! 

C'est fou ce qu'on en chie et qu'on en rote mais c'est pas parce que les tripes 

degoulinent du bide des Bosniaques et des Rwandais. . . 

Ou que les prisons de Saddam Hussein n'ont pas fini de degueuler sur le beton 

brut des croutes de visages . . . 



http://alexandrie.online.fr 39 



Grand Hotel du Merdier 



Qu'il faut derechef cesser de bander, d'envoyer des cheques a medecins du 

monde et de faire chic beau et gentil avec des filles laides ou pas laides. . . 

On dit a 1' anarcho, au cegetiste, a la voisine de palier qui vote pour Besancenot, 

aux gosses mal mouches du prof de Gauche qui lit le Figaro, a ce gueulard de 

collegue de bureau. . . 

Qu'on jouit au paradis ! 

Mais qui a done compris qu'entre enfer et paradis, il n'y a que des tripes, des 

zobs et des moules qui se tortillent comme des vers ? 

II n'y a ni enfer ni paradis au pays des vers quels qu'ils soient meme les plus 

moustachus . . . 

II n'y a que les merdes sur lesquelles pondent les mouches. 

Les merdes a cote du trou des chiottes des restos et des macdos du pays ou Ton 

chie encore de la bouffe aseptisee a gogo. . . 

Et les merdes a ciel ouvert que rejettent meme les mouches Biafraises. 

Salauds ces cures du Systeme, ces orchidees polluees regentant une flore 

fumiesque... 

Ces « costume cravate attache case de haute volee bien vus bien friques bien 

notes », ces dineurs d'Elysee ou de petites garconnieres pension de derriere les 

cloitres inexpugnables, qui se paient des fillettes, des minos et des ados, et jurent 

leurs grands dieux qu'ils n'ont jamais fornique de gosses en couches ni jute dans 

le sang verse sur on ne sait quels autels d'ignominie. . . 

On n'a jamais retrouve ni Marion ni tant d'autres monies. 

Avant, sous louis 14, il y avait les messes noires. . . 

Mais depuis la Montespan et autres chipies de luxe, y'a tout de meme eu la 

revolution Francaise, les droits de l'homme, Francoise Dolto et quelques 

ethiquites col roule visage de maitresse d'ecole. . . 

Alors si a Toulouse ou ailleurs on a fait pire a la fin du 20 dme siecle, et si les 

nouveaux saigneurs et baiseurs de gosses pleins de fric, intouchables, hyper 

proteges par le Systeme, se sont vautre et regale entre de jeunes cuisses, y'a plus 

qu'a faire peter des bombes dans les garconnieres de luxe, a condition toutefois 

de localiser ces lieux de stupre, de les investir et d'en extraire avant le feu 

d'artifice les innocentes victimes... 

Faire un putain de mega petard, pulveriser ces cochons d' elus de la 

Republique ! 

Voila des attentats a perpetrer ! Au lieu de faire un carton sur une place de 

marche a Bagdad ! Ou une sous prefecture Corse. . . 

Dans ses memoires cuivrees d' outre tombe, Chateaudali defonce les communs a 

coups de massue, egorge trois percherons dans l'ecurie en feu, embroche 

pigeons et jeunes chatons dans les rames de haricots du passager de la pluie qui 

courait apres le soleil clos dont les funestes rayons lambrissaient la salle du huis 

clos ou l'on jugeait les veterans scelerats de la derniere bataille d'asphodeles... 

Fidele a la chevelure de sa memoire brisee, il coupa sa pipe en deux et des lors, 

se dechateaulisa, s'attaquant au prealable au gres argente des fondations dont les 

racines martelaient le coeur de la Terre. 

Du chateau, il ne resta rien. 
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Rien que des dalites erigees, saugrenues, immortelles, suceuses de toutes les 
saveurs du ciel 

Et les dalites, elles memes perirent de tout ce qu'il y avait de mortel en elles. . . 
Alors Dali s'eleva, s'approcha du petit oiseau qui ne faisait plus caca dans sa 
culotte, mais deja, au debut du nouveau millenaire, alors que le bee de l'oiseau 
s'empourprait d'une goutte de sang d'orage, Dali s'alzeimerisait du souvenir de 
ses toiles et se re-enfantait de mots, de phrases, d'images hieroglyphes qui, les 
unes a la suite des autres, butaient sur d'innombrables premices de certitudes. . . 
Les intuitions n'etaient que des barbillons de naseaux de poissons aux etincelles 
coupees traversant de longs fuseaux de nervules, d'inextricables pelotes 
d'atomes en accordeon d'un bout a l'autre de la boite cranienne du petit oiseau. 
L'oiseau ne reconnut pas Dali. 
L'oiseau etait de ce monde. 
Du monde des Predateurs Autorises. 

L'oiseau piqua de son bee pointu comme un fer de lance le front bombe de Dali. 
Un trou noir explosa. 

Et d'une frange abyssale, vert et or, surgit toute l'absurdite du monde. 
Dali voulut courir derriere les predateurs mais l'oiseau guettait, piquait au front, 
fientait sur les chemises blanches des jeunes chiots qui vociferaient. 
Au-dela du flot demesure des jeunes chiots, de grandes pancartes se profilaient 
jusqu'a l'horizon de miel et de fiel qui etait celui que les aide predateurs 
soumettaient aux miriades de mouches rouges. 

Un vent de sueur, d'acide nitrique et de feu de braises de pervenches s'eleva au 
dessus des nuees de chiots et de mouches. 

Des cendres glacees se suspendirent aux pattes du gros p'tit oiseau. 
Entre temps, le p'tit oiseau avait pris de la bouteille comme on dit dans les 
campagnes. 

Des cris fuserent, de par tout l'horizon des terres argentees et ce que Ton prit ici 
bas pour des vautours se revela etre en realite des pieuvres volantes carnassieres 
aux tentacules courts, trapus, dotes de pinces et de crocs aceres. 
Les bees des pieuvres, demesurement etires, s'ouvraient dans un baillement 
obscene exhalant une puanteur asphyxiante. 
Et le petit oiseau, qui etait desormais le gros p'tit oiseau, s'ecria : 
« Voici les maitres du monde. Ceux la, cloportes et cadaveriques pourceaux, 
vous les avez jamais vus encore... lis vont vous sucer toutes vos tripes par le 
nombril et vous allez ramper un million d'annees durant dans la bouillabaisse 
merdoyante qui abreuve vos sillons de misere ou plus rien ne poussera ». 
Ustensiles d'eveques et de cardinaux, sacs et carpettes d'imans, godemiches du 
grand yogi, phrases et periphrases d'intellectomanes aux pieds sales, voguez, 
hardi ! Tels des canassons a vapeur sur des dos de puce et des mamelles 
ecorchees de merinosses electriques... 

La soupe est bonne, mais crevarde, revancharde, epicee a mort, decapeuse de 
reves, indigeste pour les estomacs de moineaux depenailles qui se contractent a 
chaque angle de rayon de soleil et passent leur vie a digerer des sourires fugaces. 
Pipi, caca, bobo, des sous, de la baise et de la gnaque. . . 
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Cui-cui, crame le zizi a la flamme des stups largues par les mediateurs et les 

scolateurs de la merdi-universite planetaire. 

Avec le zizi crame, tu limes dans la cendre refroidie trop vite et tu ejacules les 

miasmes de ta maladie de foie decervelee. . . 

Putain de fresque dementielle a faire hurler les sismographes ! 

Si au moins les boutons de bretelles ne se fissuraient pas ! 

Roudoudou petit anchois sacre, Riquiquette et Bambinette, petites saucisses a 

plumes, investissez la peau du ventre du chou farci pour que le couscous de mots 

drus soir encore plus indigeste qu'un cul de vieille poule ! 

Et arretez de roter dans le cassoulet ! 

C'est pas chic, y'a des filles a table, bordel ! 

C'est saugrenu : la cuisse lisse de la petite fille du depute est arpentee par un 

trognon de carotte congele. . . 

Les vieux pissenlits trempent leurs racines dans des cuvettes d'eau lourde... 

Les castagnettes de Rita glissent le long de sarcophages empanaches dans 

lesquels Sarkozy baigne, cogne et se met 1' index dans les anfractuosites 

glacees . . . 

Petite Meme fete ses cent balais a la creche obsolete des colibris infeodes a la 

mondialisation de 1' economic . . 

Le beau minou plantureux de Brigitte se barde d'indicibles truculences qui 

ponctuent l'histoire d'O alors que tant d'autres minets bafoues suent dans les 

plis du burnous des ouailles decontenancees . . . 

Et hier, vous petiez encore entre les plis du rideau creme et or de la vieille 

douairiere du manoir des sept fontaines ? 

Bese, tournepique, azimote, une praline dans le trou de bale, avale le loulou, 

tripatouille le zizi sphincteux, ecrabouille les petits pois confits et gueri de la 

maladie de foie, Arpete, Chibonberzegue, Aliomarie... 

Le Deputain dans ses ivresses nocturnes, squattait aux abords des vespasiennes a 

la turque du jardin des Plantes Bouffies. 

Confondu, depondere, abasourdi, en osmose dans la nuit atypique, souveraine et 

parnassienne de cette frange lactee en rupture d'apocryphes de ce ciel neigeux au 

dessus des jardins cristallises des plus belles villas de Sevres, le pieux deputain 

se meprit quant aux formes alanguies de ces delicats j ambages de tags huiles 

tapissant un film d'encre metallise, couru de salives incandescentes et de traces 

filigineuses sur la paroi orientale de la vespasienne a la turque. . . 

Qa schmuctait l'urine fade. Les trous violets stries de dechirures de dessins 

enfantins representant des orgasmes bacteriens, s'imaginaient dans 1' esprit 

confusement complice des valeurs sens du mondiste de notre affable et cretin 

deputain, tels des yeux de jade parchemines d'escarres criblant de fraiches, 

courtes et blanches jupes de filles en affeterie. . . 

Et la grande, l'immortelle, l'imbuvable nuit parnassienne souffrant de ses cieux 

delaves, etendit ses ailerons febriles et mordores sur les epaules grelees d'ecume 

de notre divin deputain desassagi de ses plus vaines turpitudes. . . 
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Oh, qu'il se sentit mal arme, l'oeil colle au judas qui, d'un seul bloc oblong, 
lucide et solitaire, lui assenait sur la retine toute la laideur du monde. 
Dans l'ellipse kaleidoscopique concentrant des milliers d'eclats d' indifference 
de visages falots ou de minuscules concerts d' hemoglobine explosaient 
doucement dans le stupre et la vermine ouatee, fusaient d'hallucinantes effluves 
epicees, debandeuses, desejaculantes d'enflures cylindriques. 
Oh combien de telles enflures en des temps hors du temps, eussent pu boire a 
l'inepuisable source du Grand Robinet d'Amour des lointaines origines, et se 
desalterer a l'infini, si tant de pets d'ogre, de nonnes et de serpents a plumes 
n'avaient a ce point etouffe le petit peuple des tapis, empuanti les toilettes 
ambulantes des marathons de 1' ideologic et de la course au fric, alors que sur des 
chaises percees dotees d'ailerons et de propulseurs, les predateurs cul de jatte 
voltigeaient, tourbillonnaient et defequaient sur le rebord des toilettes a roulettes 
crissant sur le plancher des vaches au grand dam des roturieres a crinolines 
evadees de la planete des Aedes. 

Deputain, ouailles and Cie, chevaux de frise et calecons a bascule, la coccinelle 
pederaste au coeur de puce et aux seins de fourmi naine vous encule ! 
Debraillez la liquette de votre coeur solitaire, citoyens du monde, exclus des 
amphitheatres boursicotes, enfants nus et fourbis dans les rizieres inondees de 
napalm, petites filles fripees en barboteuses sopaliniques cousant des ballons de 
foot a la lueur vitriolee des bees de gaz en cornes de gazelles roties . . . 

Crevez dans vos dejections immondes de vieilles chouettes edentees, 
milliardaires en couche culotte vautres sur les pelouses perlees de sperme de vos 
palaces en attendant le gouter de 4 heures creme de caviar en petits pots suivi 
d'une branlette generale par vos fausses nounous en tutu ! 

Le sang du gros p'tit oiseau n'emplit que la quart du flacon d' ether mais la folie 
et l'orgueil des hommes humanuscules boursouflent les flancs d'un grand vase 
qui, avant de voler en eclats dans la nuit galactique, s'arroge toutes les vertus de 
ce qui vit et palpite, s 'aureole sur la nappe souillee, de l'ombre decapante de son 
ventre cannibale. 

Le Deputain contre la paroi orientale de la vespasienne emaillee et 
emmouscaillee d'humaines vermines jaunatres, hesita un instant, avant d'oindre 
ses doigts de l'humeur humide et putride de ses hemorroides en grappes 
embroussaillees, car le ciel parnassien en cet instant sublime foudroyait ses 
certitudes. 

Les poetes maudits, les elucubrateurs de fantasmes et d'abstractions, les revokes 
de tous les siecles du monde, en un souffle glace, dans de delicats attouchements 
petrificateurs, se mettaient a bailler d'impatience en lui branlant les chevilles, au 
deputain debout barre a mine dans le calcif. 

Alors, des putes hein ! ( parce qu'il se dissolvait en particules de depute maire) 
se jeta sur ses humeurs, les aspira goulument, longuement, s'ecroula dans les 
sels d'urine et se tortilla comme un long ver blanc avant de se stratifier, lui ou ce 
qui restait de lui et ses particules, et prit la forme ultime d'un excrement spirale 
en trois anneaux. 

Autopsie d'une scelerate relation d'accident... 
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C'etait un car de marocains venu du fin fond de l'Europe du Nord. 

Un vieux car souffreteux toussant et crachant de la poussiere liquide d' elytres 

de hannetons. 

Chausse de pneus cercles de cuir a sabot tresses de roseaux amollis, le vieux car 

fievreux encore puceau du tuyau d'echappement parce qu'aucun grand garagiste 

fetichiste bati comme un cocotier verruqueux ne s'etait evertue a lui niquer 

1' orifice bouche de suie, brinqueballait sa caisse a hublots a plein pot sur le 

ruban gris de l'autoroute transcontinental. 

De graciles et multicolores Eurafricaines sans papiers, de freles escogriffes 

Turquo-Marocains et toute une ribambelle d'autres energumenes fourbis rompus 

cracus, apres avoir longuement chante, hue les predateurs affairomaffieux de la 

grande Europe geopoliticoplanetaire, apres s'etre les uns et les autres bien 

caresse le coccyx et pourleche les souvenirs de la derniere viree pirate au pays, 

s'endormirent crument sur les fauteuils rapes qui sentaient le crabe russe et la 

merguez saharienne. 

Un sommeil plus assassin encore que celui que de leurs loueurs vampires leur 

vendait a la criee, s'emparait d'eux, traversant des haies badigeonnees de reves 

aquilins mais les haies tout a coup se firent acryliques, destabilisantes, 

effaceuses de reves tangibles et pour finir s'embraserent et les outrecuisirent. 

Le vieux car avait bien un pot flambant neuf mais la chance lui manqua au 

detour d'une bretelle en refection sanitaire. 

Partis de l'une de ces no ires citadelles d'Europe du Nord, vomis de batisses 

hachelemiques a coursives, ils s'etaient tous pluricotises, nos animalcules en 

transit entre les civilisations concassees, pour financer ce periple qui, nonobstant 

le dramatique accrochage sous l'orage aquitain du petit matin, les devait mener, 

iberiquement parlant, en pays andalou puis cahin caha jusqu'au Rif. 

Dans une boite de Loyal tant de fois lechee par les toutous errants d'Amsterdam, 

nos emirs de banlieue torve et nos fantassins des chantiers navals avaient plie 

force billets, eurotise, piecicote, economise pour parler vrai, tant et si bien mais 

au final tant et si mal que la somme escomptee pour le Rif espere n'exceda point 

le prix qu'il fallait pour un chauffeur Bulgare. 

II manquait toujours la caisse a hublots et roulettes pour le grand voyage, meme 

si cartons et couffins s'empilaient dans les couloirs lepreux. 

Alors le Grand Muphti trouva la solution. 

L'on s'enquerrait d'un loueur de bus puisqu'il y avait bien des marchands de 

sommeil ! 

Perclus, capocarbonisant, il s'elanca done l'asticot a hublots sur ses roulettes 

cerclees de cuir fendu, avala les premieres centaines de kilometres et au peage de 

la Vallee des Rois, a petite heure blafarde, Ton se departit d'un subterfuge : 

Nos Maghrebins creuserent a la petite cuillere un tortueux tunnel sous les caves 

du poste de peage. . . En un temps record ! 

Des Portugais qui gnaquaient dans de froides cuisses de poulet lyophilise a deux 

pas du controle, sentant sous leurs pieds de mouvantes circonvolutions, crurent 

au tremblement de terre du siecle. . . 

Les uns derriere les autres, les passagers clandestins qui avaient deja traverse 

Gibraltar a la nage, s'engouffrerent dans le tunnel intestingreliquel puis se 
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precipiterent dans le vieux car pret a s'elancer qui avant le creusement du boyau 

s'etait poste comme en maraude toleree de l'autre cote des barrieres. 

Tout le monde se rendormit. 

Humeurs et sueurs clamerent de toutes leurs pheromones le suif, le cuir, la peau 

de phoque et le jus d'omelette froide qui polluerent le stratoplafond embue deja 

des souffles d'haleines violentes... 

Le chauffeur Bulgare, fort de ses trois mille kilometres, sentit bien quelques 

defaillances assaillir sa personne mais il accelera pour vaincre cette pesanteur 

suante d'humidite et de relents d'orage qui lui infestait ses certitudes originelles 

dans ce petit matin bleme de la grande lande a l'heure des gazouillis d'oiseaux et 

des cafe-creme visqueux. 

Sur la voie de gauche du sens de circulation vers Bayonne, s'empetrait dans 

l'entrelacs de lignes jaunes provisoires heterotiquement croisees, une voiturette 

qui visiblement pilotee par un vieux pepere a casquette a carreaux, naviguait en 

crabe ivre. 

Les competences atypiques de l'aieul eberlue somnolaient inertes, inexpertes, 

desarticulees et vierges de toute conscience. 

Le Bulgare qui, pour trois cent euros et quatre vingt dix betes a deux partes dans 

la carlingue qu'il propulsait au dixieme de la vitesse du son, faisait fi de 

l'oesophage des passagers qui n'avaient consomme que d'insipides salades au 

Macdovegetarien de l'aire Latitude 44, et maudissait de tout son coeur cette folle 

equipee. 

II avait auparavant mene reservoir battant et toutes voiles referencees un 

Brontosaure a triple remorque de Stockholm a Bucarest. 

II se disait maintenant : « j'ai crapahute pour deux cent euro tout le cheptel 

electromecanique des usines Volvo qui se delocalisaient, et j'ai meme pas pris 

une heure de repos avant de conduire ce vieux bus pourri jusqu'a la megapole ou 

m'attendaient ces marocains pleins aux as mais radins a te compter les grains de 

couscous ». 

Le bus crapi, bonde de nouilles noires en boite et de maghrebins fourbis, avec 

son bas de caisse raclant l'asphalte, fit une embardee soudaine, slaloma entre 

puissantes et rutilantes charrettes de gros bourges friques et Fiat Panda et 4L de 

smicards peles jusqu'a l'os, mais redressa ses naseaux chromes avant de s'arc 

bouter contre la glissiere de securite. 

Le Bulgare eperdu, vaincu, fourbu et cracu, pesta contre cette voiturette 

inopportune qui zigzaguait en plein centre de la voie. . . 

II la buta, la poussa, l'escagassa mais le bus craqua, se fendit en deux tel le 

Titanic avant de sombrer et son reservoir explosa. 

Plusieurs heures durant, un brasier harissaique violenta les projets d'avenir et les 

courbes evolutives de commissionnement des conseillers fiscaux et des attaches 

commerciaux dont les charrettes cossues s'etaient encastrees avec les 4L et les 

Fiat Panda dans l'enchevetrement des boites de nouilles noires et des toles 

dechiquetees du bus. 

Cinquante flics et deux cent pompiers harasses, des les premieres manoeuvres de 

deblaiement ourdissaient un complot contre trois des leurs qui s'etaient 
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desolidarises du peloton des sauveteurs brevetes en pissant dans des citernes de 

coca cola Beige. 

Tous les lamas d'une betaillere turbo diesel faisaient cercle autour d'une cabane 

a frites et un petit cocker zebre lechait l'huile des frites dissoute dans des 

souvenirs d'agonisants invoquant Allah. 

L'incurie des Autodetermines a en decoudre avec les syndicalistes et les 

pompiers vereux fut a son comble lorsque des cuisses de mouche tapisserent le 

pylore des gourdes. 

Alors, pour tout l'amour du ciel, vieux bus crapi, caisses au cul riche et gras, 

peperes en voiturette, prenez l'oesophage des Titans a revers, soufflez sur les 

mouches pour qu'elles aient chaud aux cuisses, et sodomisez le pylore des 

gourdes a coups de d'extremite de tuyau d' echappement ! 

Les lamas se disperserent, la betaillere fusa dans un tunnel de paille, le petit 

cocker zebre sauta sur une mine que l'un des maghrebins integriste teleguide par 

Al Qaida, avant de rotir dans le brasier, avait depose sous un tas de frites. 

Une nef cylindrique a helices, fille techniquement plus perfectionnee que les 

anciens dirigeables, surgit au dessus du lieu de l'accident, s'immobilisa, ejecta 

de ses flancs par des ouvertures triangulaires, des echelles de corde et des filins 

herisses de barrettes metalliques. 

Les Houlous, les Hachimieliques et les Serigraphiques, nouveaux immigres 

venus des ces regions sous glaciaires inconnues et perdues du Sous Continent 

Antarctique, se suspendirent en grappes le long des echelles et des filins puis se 

precipiterent autour des carcasses de vehicules calcines. 

Petits, filiformes, squelettiques, hagards, saupoudres de neige carbonique et de 

poils coupes en quatre, brules de misere, aigus comme des volatiles pointus, ils 

dechiraient l'air de leurs cris incandescents comme si l'air etait le couvercle de 

mille boites de conserve ecrasees raclant tous les chemins de pierre du monde, 

fouaillant, creusant et urinant en meme temps, de toute la fievre seche de leur 

sang mele de purin de globules et d'escarbilles d'orifices anaux encore 

palpitants, la poussiere d'or ou d'argent des bracelets fondus incrustee dans 

l'ecume des jours vecus. 

Apres les Houlous, les Hachimieliques et les Serigraphiques, viendraient peut- 

etre de l'Atlantique sur un grand vaisseau de Mu, les suceurs d'abimes et les 

orques de latrines . . . 

Rapsodie pour l'agonie d'une bete. . . 
Dans une cellule aux murs passes a la soude caustique, broutaient de gros rats 
edentes a la queue fourchue. 

Les excroissances chevelues de moisissures amniotiques baignant dans l'huile 
de vidange du carquois satine emaille, fondaient entre les mandibules orange des 
rongeurs incongrus en grande communication interstellaire avec des predateurs 
extracommunicants . 

Allegrement, Patrice fouaillait de petites ouailles velues, vautre sur un lit de 
bouses sechees. 

II n'en put bientot plus de stupre, de houles violettes et d'ivresses megalithiques, 
recroqueville dans son osseuse structure indeterminee. 
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Sa peau craquelee se parcheminait de taches intangibles au pourtour abyssin, ses 
mains crochues aux griffes lacerees de larmes de sang vermilion se 
pourfendaient de strategies multiples evoluant en rase motte sur des rives 
bruissantes et chauves de vieux tournedos braises et delaisses. 
II demeurait la, etendu sur sa civiere de bouses, confondu et meurtri dans ses 
dejections au beurre noir, tel un apatride invertebre aux oreilles givrees, aux 
pieds boursoufles d'yeux de perdrix hilares et putrides, revant peut-etre encore 
de cieux et de regards sybillins appartenant au monde des buveurs de salive, 
noyant ses memoires violees par les farouches executeurs de testaments contres. 
Et si les heures vertebrales, cosmiques, decrassees de ces etranges secondes 
fugitives apparentees a de petites eternites soyeuses s'etiraient en expirations 
aigues, l'existence desormais larvaire et incrustee d'eclats de roche de Patrice, 
s'ecoulait dans 1' ombre preparatrice d'acharnements therapeutiques. 
Le gardien s'approcha des barreaux de la cellule, siffla comme mille merles 
longuement etripes, caqueta comme autant de poules tirailleuses d'intestins a la 
derive, s'enquit de la forme de cet etre qui n'etait ni une bete ni un etre mais 
peut-etre une entite suceuse de tous les sangs de l'univers qu'il fallait avant de 
detruire, autopsier vivante, decortiquer puis decoudre, percer de tuyaux et de 
sondes metalliques, ecarteler lentement dans ses sidaiques soubresauts 
convulsifs . . . 

Oh, droits de l'homme, oh, ethiquites erigees sur le fronton des mairies, que 
faites vous a la place des anciens bourreaux lorsque l'un de vos enfants ni 
homme ni bete abat, etripe, egorge, viole et se repait dans le sang verse, 
dechirant les seins blancs des jeunes filles, sodomisant d'innocents bambins ? 
Vous induisez de vaines therapies et des annees de prison qui ne servent a rien, 
des lois et des dispositions qui permettent a des fauves de faire des eludes, 
d'ecrire des bouquins, et de ressortir vingt ans apres, les couilles pleines de 
fantasmes fous, le cervelet bouffe de reves de sang et de gorges blanches... 
Alors que des gamins sur la scene sanglante du theatre de toutes les guerres et de 
tous les holocaustes sont chaque jour assassines, que meurent des filles et des 
femmes sur l'autel de la mondialisation liberate dans les rites brutaux de la 
pauvrete organisee ! 

Vous parlez de therapie, de rachat possible, vous mettez la bonte de Dieu en 
sus... La bonte de Dieu, comme la mechancete des hommes d'ailleurs, n'est-elle 
pas une invention de ces cretins de fils de rien du tout qui se croient issus d'un 
etre supreme ? Ce qui n'est ni homme ni bete et n'existe que dans les societes 
humaines, est bel et bien l'oeuvre de l'homme par contre. . . 
Aucun animal au monde n'a jamais baise avec le tout petit d'un autre animal de 
son espece avant de le lacerer a coups de dents et de griffes. Seul l'homme nique 
ses petits et y prend du plaisir. Y' a qu'a voir tout ce qui circule dans le monde 
comme photos, documents, films, cassettes et DVD ou sur internet, representant 
des milliers de gosses assujettis aux caprices les plus invraisemblables de toute 
une caste de males privilegies dissimules en peres de famille, en educateurs, 
ecclesiastiques et intellectuels . . . 

Putain, si tous les gosses du monde decidaient de se revolter, d'egorger les 
vieux, de faire leurs propres lois, d'etre les maitres de la Terre ? 
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Les heros, ceux qui font l'Histoire et dont on parle dans les livres, ce sont 
toujours des adultes, jamais des monies... A la liberation, en 1944, c'est ce qui 
s'est passe : les grands heros de la Resistance, les chefs de guerre, les generaux 
des armees alliees contre la barbarie nazie, y'en a des tonnes et des tonnes de 
bouquins de ces gens la. . . Et des bouquins de gosses qui ont souffert, y'en a pas, 
sauf un ou deux peut-etre, comme « le journal d'un J3 »... Un livre qui devrait 
etre lu par chaque citoyen du monde ! 

Alors, enfoires, pantins desarticules et consommateurs qui ne voient pas le ver 
dans la pomme, nous, Zebu, Krem et Pou, on va vous en faire bouffer, de la 
rapsodie pour l'agonie d'une bete ! 

Ca sera jamais assez cruel quoi qu'on puisse imaginer ! La cruaute, bordel, si on 
veut l'extirper, la combattre comme le sida ou le palu, il faut la flytoxer sans etat 
d'ame, et si elle s'incarne dans un etre qui n'est ni bete ni homme, il faut la 
detruire et pas seulement se contenter de la ceinturer ou de l'emprisonner. Y'a 
des etres que quoi qu'on fasse, n'importe comment qu'on s'y prenne, ces etres 
ne changeront jamais. Si Ton avait occis tous les nazis convaincus et 
irreductibles, y'aurait plus de nazis en 2005. Ceux qui seraient quand meme 
devenus nazis tout recemment rien qu'avec le souvenir de leurs predecesseurs, 
on les aurait enfermes puis elimines au fur et a mesure. Ce genre de combat 
contre l'etre ni bete ni homme n'a pas de fin. 

Nous nous declarons non solidaires de tout ce qui n'est ni homme ni bete dans 
rimmense diversite des creatures vivantes de la Terre et de l'univers. . . 

II avait maigri de 20 kilos en trois semaines... Un sida grave, a n'en pas 
douter. II allait se decomposer lentement dans les fientes des animalcules qui le 
rongeaient. Son visage se grelerait de pustules incandescentes, un anarchique 
reseau de necroses s'irradierait de tous les foyers de ses pestes et de ses lepres 
internes. 

Deja la pourriture doucement s'allongeait sur ce corps comme une peau de 
vieille maratre reduite a l'etat de sues visqueux. Et cette pourriture fremissait 
avec violence, se contorsionnait en lui, hurlait, ivre et insatiable, ponctuant son 
etreinte de battements et de craquements syncopes. 

Mille vermes, mille sexes noirs en epines de roses sales labouraient des peaux en 
lambeaux. 

Affaires, avides d' informations, medecins, chirurgiens et psychiatres mais aussi 
policiers et magistrats se faisaient tous avocats d'un acharnement therapeutique 
qu'ils appelaient de tous leurs voeux afm que cette agonie puisse se prolonger 
jusqu'au pire des immondices des plus terrifiants aveux... 
Mais les immondices sont toujours macules de sucre glace dans les officines 
historiques des humanuscules... 

La rapsodie de toutes les agonies est un kaleidoscope d'arborescences putrides 
avides de posterite et de couverture sociale. Sur l'autel de la cathedrale officielle 
et des multitudes convergentes asservies, Ton immole toujours les plus ignobles 
assassins ou les crieurs de ces verites que les representants de l'ordre et du 
pouvoir veulent taire a tout prix. 

Marion ne re viendra jamais et Gilles de Rais en son temps etait meme l'ami de 
Jeanne d'Arc. 
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Crado maso, putrecanti et pisse dans le Chianti, dix sept apres midi dans les 

boudoirs louches des chic imperdes chic mantolines chic de cravate... 

Les sous nantis, les picadors et les matadors ont quand meme bu le Chianti, se 

sont tape le fromtom des petits copains, ont rote dans le cassoulet comme si les 

filles etaient sourdes, se sont fendu de quelques manifs et leurs clebards Je 

monte la Garde ont fait sourdre le pisse dru des mollets des romanos et des velos 

a sale tete. 

Velos a sale tete, coursez les veaux riche et gras dans les peletons interminables 

de vacanciers dodo bezi beza cassoulet a l'ane semaine a cinq cent euro au 

camping des flots bleus ! 

Les riches et sous riche ca pue le cul la bite et la vermine quand on a gratte et 

troue la peau de leopard... Et les pauvres, ah mon pauvre... s'ils devenaient 

riches ils te troueraient le cul encore plus profond que les riches nes riches ! 

On te l'affirme, lecteur du Grand Hotel du Merdier : y'a pas un pet d'amour sur 

cette putain de Terre ! 

Rien que des ethiquites, des redondades, de grands philosophes, de grands 

auteurs et toute une caste de pestiferes de luxe que les modes ont depestiferes, 

des politicards, des ayatollahs, des eveques et des crane d'oeuf sur chaire, des 

Charlie hebdiques pourleches jusque dans le trou de bale, des gauche caviar et 

des reactionnaires, des coiffures en chou fleur et des binoclards sur le bout du pif 

qui te susurrent, te gueulent, t'outrecuisent de propos acides et sculptes, te 

debitent des argumentations, des demonstrations, des abstractions et des 

dejections grammaticales qui n'ont rien a voir avec le metabolisme des fourmis 

naines ou le coup de pioche du peon mexicain torse nu au fond d'une tranchee 

dans un chantier de construction navale d'un port americain. . . 

L'amour des humbles on y pete dessus, la gentillesse et la bonte on y chie sur le 

visage mais 1' indifference generate bat le pet et le caca a plate couture. 

Quand elle est morte Adele les armees du sot Cisson s'emparerent de 

l'intelligent trou quartier general des benets pas huppes. Avec le bleu du coeur et 

de la tete des benets et des reveurs ils firent une nouvelle banniere pour rallier les 

metisses de toutes les causes qui hesitaient encore entre deux eldorados 

contradictoires. Le bleu se barda d'une nuance seductrice, les ploucs y crurent et 

les ferus d'un autre monde possible aussi... Et les predateurs se regalerent, les 

armees du sot Cisson, de la morte Adele firent une Jeanne toute nue glaivee d'un 

bouquet de roses rouges . . . 

Le roi des Nefles ayant evince de son piedestal le roi des Aulnes au nez et a la 

barbe de Goethe s'en prit a la pomme d'Adam et a la pomme d'Api. La pure 

Hee s'en fut aupres du seigneur de Trip qui vivait a la mode de Caen et 

enfourchait de jeunes scaroles invendues aux pieds de mouton. 

Ensemble, continuons la lutte car Adele, Trip and Cie sont le devenu de ce qui 

fut et qui fut baise par le Systeme puis par les Soustemes prolifiques. 

Anna Them d'ailleurs, ne crut pas un mot de ce que les Renegats promirent et 

elle eut quand meme le droit de lecher, de sucer, de branler les vepres humides 

dont le subtil effluve vitrifiait toutes les inhibitions et se jetait sur les attentes les 

plus secretes et les plus inavouables meme celles qui etaient condamnees de la 

tete aux pieds par les pires des galeriens. 



http://alexandrie.online.fr 49 



Grand Hotel du Merdier 



Les Renegats frapperent d'anatheme ces regals fous qui explosaient 

spontanement dans la tete des Analphabetes et titillaient, sucaient, pompaient les 

glands juteux herisses sur les cretes oceanes de la libido Pangee des Intellos 

ranges aux normes castratrices d'un systeme pourtant enclin aux pires deviations 

relationnelles. 

Un grand cri sortit de la gorge de Zantin et en ce jour de Toussaint au milieu des 

crises profondes et des antennes ployees, tous les oeufs hier defeques de l'anus 

de la poule perlerent le bouquet geant alors que le rot marron au lieu de juter du 

bee ouvert de la poule aerophagique fusa du trou du gland en un long jet saccade 

couleur de fiente chocolatee. 

Vache qui rit, vache qui pisse, joli beurre d'Elvire... Satines ouates les coccyx 

carres, les solitudes d'enfants de salauds rongeurs de tripes meme au plus fort du 

regal de baise parce que t'as beau bander des heures ca finit toujours par pendre 

a travers le slip en bout de caoutchouc fripe... Coup de reins tintin parce que le 

gros chien du voisin t'etreint et tient a te marteler la queue avant de rejoindre sa 

bande dessinee ! 

Qu'as-tu fait du beau cactus a grelots qui louchait sur les racines bleues du ciel 

anodin et feroce de ce pays, Zan ? 

La pure Hee, petite fee atypique enveloppee de langues mauves et de brumes 

d'eternuements bombait les coronaires de son cceur de puree... Mais un coeur de 

puree n'a pas de consistance et le reseau de veinules qui l'entoure, s'il se pretend 

d'airain, ne dupe point les petites filles au ventre de momie altermondialiste. . . 

Veni vidi vici, vecebouche, vicieux coquelicot violet pape, anchois a la noix de 

cajou, roupettes de mes amulettes, framboises de mes petites chinoises juchees 

sur des velos sans selle tendant a pieds joints les plus noires des ecumoires ! 

Ouvres, Heuse, et verses les jolis cones dans les bees pourris des vieux 

messieurs dont les plis du cervelet bavent d'humeurs liquides au fumet des 

aisselles de fillettes ! 

Extrapoles et batifoles au son du tambourin, clocheton a croupetons sur de 

jeunes electrons satellises autour du dernier barreau de chaise havanoide de 

Dutronc ! 

Les hannetons a vapeur aux flancs de crocodiles verts gonflaient leurs ailerons 

airbaguises entre les miches de soeurs siamoises cramoisies qu'une onde marine 

propulsait sous le regard ebahi d'outrecuidantes aide-cuistres en tablier a 

carreaux. 

Et e'est en mort due que le passager qui glande dans les intestins court-circuites 

du Soustheme absurdantique envisagea d'expedier au redacteur en chef de la 

feuille de chou des lendemains qui pretendent tout changer, tout le contenu du 

panier hygierique des naissances avortees et des journaux intimes de foetus de 

vautourettes en jupettes lilliputiennes. 

Mais l'anal Phabete du bureau 14 des Messageries Planetaires de Bagdad Cafe 

repliqua d'une petite voix d'oiseau chatre, qu'en mort due e'etait incongru, voire 

non convoyable en voirie. . . 

Alors le passager deglanda dans une verrue intestinale, se reconnecta aux 

circuits officiels et officieux du Soustheme et maintint sa mort due pour son 
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envoi de panier hygierique dont les bords calcines de noirs et fabuleux desseins 
expulsaient de legeres vomissures feeriques. 

Tres impromptument, une visagette en petale de rose triangulaire se jeta dans le 
nombril du passager tandis que de volumineuses et fertiles eclaboussures de 
daube de ragondins faussaient toutes les images contrefaites en zebrures 
hyerogliphiques sinueuses sur l'ecran du terminal ovale du bureau 14 des 
Messageries Planetaires. 

En mort due, non prevue et introduite dans les bocaux feles en rangs de timbales 
sur les etageres parcourant les murs crasseux de salles obscures de centres de 
traitement d'ovules nes, la panne hier survint et les rougets coleriques sauterent 
du panier que Gerik, le sismographe invertebre, abattit sur les cretes explosives 
de blanches neiges aux chaperons noirs velus. 

Sur le rivage assagi de ces terres inconnues du pays du Grand Redacteur en 
Chef, il en fallut derechef d'etre dument mordu, non pas que les morts eussent 
des dents, mais les Vautourettes a fortiori lacherent les feroces matins qui, tot 
matin, les lechaient entre les cuisses. 

Ivres de senteurs feminines et cuivrees d'elegants cires rouges, les pourfendeurs 
de chevilles composterent, forerent puis sucerent les cartilages du triporteur des 
Messageries Planetaires qui effectuait une tournee de distribution de sucettes 
publicitaires. 

La mort due ne recupera pas son du et les ci-devant mal nes se nostalgirent de 
pieux souvenirs de creches de veau dont les ardentes vautourettes a rouge a levre 
petant et les directo-predateurs a vapeur acide et bee cornu n'avaient que faire 
puisque le tiroir caisse s'emplissait et que les mouches rouges crevaient dans les 
banlieues de colombins. 

Ah !.. A propos de colombins, avez-vous deja vu des gratte ciels de plus de cent 
sous sols au microscope electronique dans les fibre immondicicaux suspendus 
aux balcons de flatulences petrifiees ? 

Combien de locataires microlilliputiens, malmerdants, fletris 
d'incommensurables ardeurs glacees, depourvus de sanitaires et d'electricite, 
trottant durant les deux tires d'une revolution colombienne sans Lady Di ni 
manche ni tocsin a coeur de pieuvre les jours de greve, se bousculent et 
s'enculent dans les ascenseurs des gratte cave en scrutant d'un oeil verole les 
consignes de securite ? 

L'un de nos colombins en foret de Senlis ou de Contis est peut-etre un phare du 
bout du monde pour la plus petite fourmiliere au bord de la piste cyclable ejectee 
de l'asphalte bleu des megapistes precolombiennes. . . 

Depouille feline a plafond ouvert. . . 
Le petit chat incolore evalue en centimes et plus mental qu'un emmental avarie 
est etendu sur un grand lit quadri conjugal tel une souris verte de dissection, la 
peau du dos collee au drap reche et blanc, pattes filiformes ecartees piquees de 
pointes dans le matelas aussi ferme qu'un corps de jeune femme tendu pour 
accueillir la joie sauvage et decrassee d'un vieux vagabond burine en sueur 
moulu de kilometres et fourbu de desirs fous rompus au manque a treker les 
filles chic... 



http://alexandrie.online.fr 51 



Grand Hotel du Merdier 



Les yeux verts du petit chat s'ecarquillent de toutes les fluidites eparpillees de 

tous les jus du monde : les jus d' orange, les jus de viande, les jus de prises de 

France Telecom, les jus d'ecorces ameres et aussi les jus de pus. . . 

II miaule a peine, le pauvre chaton, un mal sournois defeque en lui, souverain, 

translucide, mouchete, blanc de peau et de flancs de seaux bosseles. 

Le veterinaire penche sur ses decrepitudes, auscultant de vieux et pieux sermons 

d' enfant matou du quartier epifame des remparts eclates, decouvre entre des 

cotes pointues l'oiseau du crime : un vieil ortolan degonfle, encore enduit de 

graisse trisomique et d'huile opaline. 

Sous le petit chat suinte a travers le matelas, les pus exsangues de blessures 

anciennes et beantes. 

Traversant le sommier repu de transes feminines, d'outrances de labradors en 

costume cravate et de sauts a l'elastique de matois banquiers entre deux 

commissions rituelles, l'immonde gersure de coulees organiques tetanisees se 

repand sur le carreau brique de la maison de Claudine. . . 

Le petit chat creva comme il se doit et le sommier temoigna de toutes les 

turpitudes des solitudes qui s'y etaient vautrees, de toutes les barres a mine qui 

l'avaient laboure, de tous ces jeunes corps frais d'etudiantes en lettres classiques 

et de tous ces branches sapes comme des fous du roi avec des slips mode et des 

cheveux bleus, qui l'avaient pollue... Mais les ressorts du sommier sont encore 

plus coriaces qu'une vieille bagnole de cinq cent mille kilometres alors que le 

coeur du petit chat, tendre comme un coeur d'artichaut, echoue dans sa liturgie de 

pompe a vie... 
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Le salon du livre a Hausse Gare... 



On a vu ces jours ci a la tele, au journal de 20 heures, des milliers de livres au 

pilon, concasses par des pelles mecaniques. Les gros engins tournoyaient 

comme des coleopteres geants autour de montagnes de livres ecrases. De ci de 

la, Ton discernait quelques titres, des noms d'auteur et meme des bandes rouges 

pour des livres primes . . . 

Au pilon ou a 1 euro dans les deballages d'un vide grenier, tel est le destin 

probable d'un livre, fut-il ecrit par un Philippe Sollers, un Zebu ou un Pou, 

vitriole ou cisele... 

Depuis que des douzaines de wagons de livres se bousculaient en entrechats 

saccades sur la voie ferree ou jadis Leo Ferre chantait pour arreter les convois 

plombes des grands express intercontinentaux parce que les casquettes dorees 

des controleurs branlaient les enluminures des personnes alitees de marque, la 

petite gare replete aux murs barbouilles d'escarbilles et de depots calcaires 

vesiculeux ne se dressait a ciel beant que sur un seul et meme niveau. 

Tapisse de romans desuets et d'opuscules ivres de posterite requinquee, le hall 

d'accueil ouvrait ses pas et ses dires perdus aux farfadets guindes qui dansaient 

des gigues endiablees autour de titres fabuleux dont 1' eminent destin pluriel 

retombait en cascades de redondances et de pleonasmes . . . Et d'outrecuidances 

sapees a la base mais fortes en sues epices. 

Cette petite gare fut pour la circonstance agrandie et rehaussee d'un second 

niveau. 

II fallait ici dans les milieux chic du Show bizz et des marginalites devoyees, un 

salon qui pue le fric, l'arnaque, la claironnade et les prix litteraires. 

Convies, choyes, heberges en quatre etoiles, la rose au cul, les gougnafiers aux 

doigts boudines, les jeunes dandys au profil aquilin et a la crete fierote, les 

aigrefins a la plume sarcastique et servile, les auteurs cons et nus dans leurs 

fringues bariolees, les Huiles et Sous-huiles de la culture kitsch infeodee aux 

normes de la pensee universelle, les nouveaux cuistres de l'ecriture branchee, les 

poetes et les romanciers « Ah t'y piques et t'en reprends », les libraires et les 

maisons de la presse qui ne commandent pour leurs rayons que ce qui braie bien 

et se vend comme des petits pains, les editeurs qui farandolent de nouvelles 

series pour Virgin, megastores et multimedias ! 

De gentils mais virulents pequenots au cervelet explosif qui presentaient des 

oeuvres decapantes, decrassees d'inhibitions et pondues a la sueur solitaire, 

furent ulumunus des spheres officielles et meme bannis des galaxies aux 

eclopements reconnus. 

lis eussent pu les veroleux, les pandores de la culture beta bloquante, les 

mafieux et les officieux aux loupiotes chiasseuses, en coordination et en 

circonvolutions avec les architectes et les archipretres des grands espaces 

mediatiques, concevoir un vaste loft dans les greniers demesures de la gare 

desaffectee. 
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lis opterent pour un vaste hall sur une idee d'Haulocauste, le cremateur des 

indesirables et des meteques honnis du grand public pourleche de petites langues 

expertes en suceries anesthesiantes. 

L'on rehaussa done un vieux hangar a locomotives qui par le passe, etait 

cependant moins noir de suie que les nouveaux temples des exceptions 

culturelles et des salons perclus de metastases de certitudes. 

La premiere annee, le salon du livre a Hausse Gare attira non seulement les plus 

eminentes personnes alitees sur les sofas academiques mais aussi et surtout de 

longues theories entremelees de gueux pieux ou iconoclastes transis de fievre 

cerebrale dont les oeuvres antistaches et porphyriques pour ne pas dire 

empiriques furent commentees, vaporisees, insecticidisees, decortiquees puis 

proposees a des monsieur madame Lambda la trentaine hautaine, a de jeunes et 

rutilants quoi qu'insignifiants damoiseaux au visage crible de piercings, a des 

filles ventilees au souffle chaud de juillet qui bandaient de tous leurs petits seins 

en sortant d'un match de stirk bole... Car e'etait la tout un symbole de venir 

trainer ses basques en ces lieux chiquement prises de la culture branchee. 

Ah ce que 9a puait chic et ce que ca foutait le vertige, toutes ces robes cintrees, 

ces visages types, ces regards de jais, ces foudres enivrantes d'humeurs 

bandantes jaillies d'intimes petits creux ! 

Y'avait pres des WC un clodo egare, la cinquantaine en berne, aux affeteries 

diluees, fusele dans son jean le plus clean qui, discretement hahanait de regal en 

frolant les etoffes et les ceintures d' evanescentes creatures. 

Cibsen Yegui, le clodo litteratoque, etait venu a Hausse Gare pour humer, 

reluquer, fantasmer, perforer de pensees assassines, maudire tous ces branches 

mais aussi se vautrer de toute son ame dans les luminescences et les eclairs de 

convivialite des visages a boire... Et encore pour tenter de vendre quelques 

exemplaires de son dernier opuscule intitule « Terreurs analphabetes a l'ecoute 

de confidences insoupconnees ». 

Les Autorites avec condescendance, autorisations caramelisees, sourires 

narquois et carquois emplis de flechettes au cyanure, lui avaient accorde en 

catimini et mini congratuleries sans 1' accord des cenacles redondants repus de 

reconnaissances et de lauriers avaries, un tres modeste strapontin bancal en 

molesquine frelatee en bordure de l'allee centrale. 

Le clodo se tortillait le cul sur son inconfortable strapontin tout en lorgnant d'un 

oeil affame et d'un esprit chagrin les grandes silhouettes emplumees et 

parfumees de 1' intelligentsia de la Cote Ouest tournoyant comme des pies tout 

ouies tendues jusqu'au bout de leur plumage encore baveux de postilions de 

ramage. 

Trois exemplaires du vitriolant opuscule meconnu piaffaient sur des genoux mus 

d'une feroce envie de pisser mais les regards et les visages chic semblaient peu 

enclins a se jeter goulus sur d'aussi enigmatiques confidences insoupconnees et 

participerent de tout l'imaginaire de leur contenu aux elucubrations libidiniques 

du SDF litteraire qui n'avait pas prevu de couches et se pissa gelatineux, 

longuement et par jets saccades en plein futal a l'instant meme ou l'epaule mate 

et nue d'une jolie brune aux yeux emeraude se pencha distraitement et sans 

conviction sur le titre de 1' opuscule. 
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L' epaule mate et nue s'en fut, les robes chic s'evaporerent dans la houle de la 

foule composite, les petites echarpes aux couleurs chatoyantes nouees comme 

des cravates cesserent de faire perler des gouttes de joie aux orifices de 

l'imaginaire du clodo dresse tel une obelisque sous un ciel de roche et de metal 

qui ne s'ouvrirait jamais, les nuques blanches aux petites taches de son des filles 

pavoisees de cosmetiques revulserent les derniers effilochements d'esperance de 

succes contre la retine haletante d'un ceil desormais decolore... 

Les indecences des elus de l'ecriture, les arrogances des critiques litteraires, les 

succes de la saison qui fusaient, les autographes a la hate, les haleines epicees 

aux relents de croustillades, de gaz de spiritueux et de tabac, tout cela ne fut 

bientot plus qu'une mascarade d'oeillades, de perversite et d'affeteries. . . 

Les trois exemplaires ne se vendirent point et le salon battit son plein comme 

tous ces orchestres au coeur de pieuvre detonnant des sons congrus ou incongrus 

reconnus. 

La seconde annee, il plut tres fort et il fit froid. 

La feminite, exquise mais soumise a la loi du marche et aux valeurs du monde, 

faisait encore rever a l'exces... Mais vautourette et platicotante dans sa realite 

crue et nue, elle demeurait un leurre et seuls se vendaient les oeufs bien calibres 

meme mouchetes de fientes, du poulailler officiel dans lequel se pavanaient les 

gros dindons au petit bout de cul satine ouate. 
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Le desert bleu de roches nues... 



II a pete dans sa gandourah, le Grand Muphti devenu tout petit, aeroporte des 

Sables d'Olonne en charter de moudjahidines affrete par Sarko et Raffano puis 

convoye en calecon court dans une jeep de mollah jusqu'aux sables du desert. 

Un petit renard assoiffe, de sa truffe fretillante, humait le pet incongru issu 

d' outre Muphti dont le vent en douces vagues de pestilences a la merguez 

balayait la face cachee de la dune voisine. 

« Moi aussi je pete », dit le petit renard. « Mais personne ne m'entend et je suis 

tout seul dans ce desert que j'invente bleu avec des roches nues ». 

Un lezard des sables enfouissait des croupions pointus de coleopteres sous une 

couche de cailloux eclates deversee par de jeunes etudiantes en archeologie pour 

cacher des slips fossilises activement recherches mais ne devant pas tomber 

entre les mains des princes du desert a la solde des turbopredateurs sevissant 

dans les oasis. 

Entre le lezard et le renard, il n'y avait pas d' autre frontiere que la gandourah du 

Grand Muphti lavee de toutes les ignominies de ces pays du Nord trop verts et 

trop froids si insensibles aux emotions originelles de ces temps hors du temps 

bascules dans l'oubli. 

Le ciel, les blocs rocheux, le sable, les troncs petrifies, les ossements eparpilles, 

les cailloux eclates, 1' incandescence de l'air, les rayons du soleil meme, tout 

etait bleu, bleu comme l'interieur d'un aquarium illumine. 

Mais ici nulle paroi de verre, pas meme d'horizon et encore moins de ces 

solitudes de hall de gare, de fetes dementielles ou de places ou de rues ou de 

metros bondes qui sont tellement emplis d'une vie interieure ne servant a rien. . . 

La solitude bleue avec des roches nues, la solitude tout seul avec de petits 

lezards gris bleuis a la lumiere de fair dans 1' aquarium sans parois de verre. . . 

Dans les oasis surpeuplees ponctuant anachroniquement ce desert bleu qui 

n' avait jamais du etre urbanise, fut-ce de la plus petite mechta de fourmis 

muphtiques, grouillaient concentres les Humanuscules gris et noirs, regnaient de 

puissants saigneurs et d'arrogants lettres qui habitaient des palais et defequaient 

en baisant. 

Ces oasis etaient les seuls lieux de vie possible et tous ceux qui y vivaient le 

croyaient, l'avaient appris a l'ecole et vu a la tele. 

Dans le desert bleu, tous les reves se perdaient, Ton y crevait de bleuite et 

surtout Ton n'y etait pas paye. 

Plus rien de ce qui etait connu, reconnu, officialise, mediatise, banalise, encense, 

vendu, conditionne, aseptise, canonise et perclus de certitudes n'y avait cours. 

Ceux qui s'etaient perdus dans le desert n'etaient jamais revenus, pas plus que 

tous ceux que les saigneurs avaient saigne dans les souillardes des palais. 

Dans le desert bleu il n'y avait pas de palais, seulement des murs de terre eriges 

en tertres aux cretes ciselees de figurines et de gargouilles a la seule gloire des 

enfants qui devaient naitre la : des jeunes filles nues qu'aucun regard 

concupiscent n'enduirait de scories et de legendes ephemeres, des vieillards a la 
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peau plus rugueuse que ridee qui souriaient aux regards d'etrangers evades de 
planetoides aux palmeraies telecoidales dont les rateaux concus pour capter les 
mensonges et les hypocrisies resistaient encore aux intemperies des esprits 
subversifs. 

Les roches nues, selon les saigneurs des oasis etaient poreuses, emplies de petits 
lutins incendiaires et capricieux, paresseux comme de gros crapauds cul de jatte. 
Et le ciel d'un bleu trompeur ourdissait par les angelots qui le squattaient, des 
complots d'ebene. 

La Cour Supreme ou siegeaient les puissants masturbopredateurs de la 
Confederation des Planetes Autorisees decida d'interdire l'acces au desert bleu 
de roches nues... Et de confiner les Humanuscules dans les oasis surpeuplees et 
les planetoides satellises, avec des solitudes d'enfants de salauds autour de la 
ceinture et des lezards confits en bocal pour les « je monte la garde » aux crocs 
pointus des jardins de palais et de pavilions de cites dortoirs. 
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La fournaise des affeteries de juillet... 



De longs jumeaux osseux au visage piercingue, en culottes bouffantes et petites 

serviettes de cuir bouffi en bandouliere, se dandinent sur la grand' place ou se 

joue les Ardechoises Pastorales en trois actes. 

Le metteur en scene, un grand type aux aisselles mouillees, la braguette fumante 

et les pieds velus, apostrophe deux comediennes cosmetiquees a l'extreme qui 

sucent l'une et 1' autre un gros baton noueux, visqueux, noirci blanchi de 

confettis sucres. 

Les filles lachent le baton et tapent du talon, se passant les doigts sur le galbe de 

leurs jambes. 

Leur jupe s'entrouvre, exhalant des humeurs et des sueurs qui, dans une intimite 

bruissante de silences epais, escaladaient auparavant les marches de petites 

principautes empotees dans le vase d' expansion a bretelles reliant les latrines 

principautiques aux arches abdominales. 

Arsene, le fou de la scene, l'exclu de tous les festivaux, le tombeur de veaux qui 

s'en prenait crument aux genisses apeurees et qui n'avait d'yeux que pour les 

jumeaux osseux et leur sacoche de cuir bouffi, s'empourpra lorsque les jupes des 

filles se fendirent et qu'un regal fou d'humeurs intimes et d'affeteries ventilees 

lui vitrifia 1' esprit. 

II se dedit alors de ses follitudes aux transes de garcons elances, cocufia de l'oeil 

et du cyclotron les beaux jumeaux osseux et fondit en hurlant dans ses braises 

interieures au milieu de la foule des estivants brules agglutines sur la grand' 

place ou deja, le premier acte des Ardechoises Pastorales soulevait, de ses 

marginalites chocolaglacetees, les garagistes, les eboueurs chef et les profs 

d'escrime assis dans les loges subrepticement douchees par des lamas en colere 

aux quels des valets de pied en gilet raye avaient servi de lourds seaux emplis de 

Vichy Celestin. 

D'autres filles etjeunes femmes, plenipotencieres, ambassadrices et court-circuit 

seductrices dans leurs affriolantes tenues vestimentaires, opuscules et tradicules 

au creux des aisselles, souriaient, ardaient des voiles de regards a ourler de bave 

raide les reves fondus des reclus et des mordus rompus de crepitudes. 

Devant le doustrouboutor toutoumatoque de Crudu Mututu, Ataturque, la 

bohemienne replete aux yeux fous, smicarde chez Fauchon l'hiver et festivaliere 

jongleuse l'ete, en robe cintree, lissait sa carte bancale a puce sur sa cuisse. 

Libertine, exaltee, elle helait de vieux messieurs tres juillettement hales et 

engonces dans des blazers fronationalesques. 

Helant, petant impromptument, belant, se tortillant et circonvenant aux oeillades 

outrees de ces messieurs officieux et gredins, elle glissa sa carte dans la fente 

babinaire de Crudu Mututu et l'automate aboya puis vomit la carte. 

Margrete, l'eclairagiste herissee de sa crete rebelle, quincaillee de ses arceaux 

torsades et rutilants comme de jeunes singes blanchis a la chaux vive, fulminait 

devant le rideau baisse. . . 
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Et les plis du rideau baises par des clowns fetichistes alors que le deuxieme acte 

dans les coulisses abyssales se preparait et se gangrenait deja de pustules de 

minauderies homosexuelles. 

Margrete tomba sur la scene, dechira le rideau, hua les pores et les bovins a 

plastron qui, de leurs yeux vitreux et de leurs ventres friqueux, se bafraient 

d'entractes chic avec de jolis demoiselles pendant que leurs gosses pourris tels 

des larves de bostriches, gosses de riches aveugles d'asphodeles et de pres bleus, 

sirotaient des bieres a la vodka, crapautaient des joints et sucaient des cones 

pointus degoulinants de vanille sous des orgasmes papillaires. 

Margrete, herissant au plus haut de la rampe a lumignons multicolores sa crete 

hirsute, deversant ses ballons vosgiens par-dessus les coutures en dents de scie 

de la bordure de son corsage a pistoles, fit clinquer ses arceaux de metal argente, 

tortilla ses fesses a plumes d'autruche naine, valsa comme une lingere febrile 

dans une buanderie de saucisses seches, peta rota devant les belles demoiselles 

qui ne cessaient de leurs doigts de fee, de branler les vieilles levres gercees des 

opulents messieurs cravates. 

Puis elle hurla et sa voix de hyene devoyee lacera les certitudes confortables des 

gredins repus et friques : « moi, vot' festival et vos festivaux, j'm'en defestoye 

le coccyx, j'y mets le p'tit doigt dans le cul a vos Ardechoises Pastorales, je 

m'en barbouille le trou de bale de vos bals incestueux et de vos sodomy-parties 

avec de la gnouffe et d'la decape... Moi j'aurai jamais mes 507 heures et vous 

voyez le moutard, la, derriere les poubelles feutrees et les bocaux d'asperges ? 

Lui, il sera jamais le fils beni d'un acteur connu ! II sera toujours battu de verges 

et cretinise a 1' extreme par les teles du Systeme ! » 

Juillet tonna, sua, chanta, joua et fit sauter la fournaise de toutes ces affeteries de 

femmes fardees, loucheuses, crocues, volumineuses ou filiformes. 

Les pedants, les barbus, les outrecuidants, les intellos farfelus en santiags 

soutane verte et bonnet d'ane blanc a quat'zoreilles s'en donnerent a tripe joie, a 

claire voie sur les liseres de voies romaines et de chemins de bave petrifiee. 

Les quequettes emplumees et les roudoudous plantureux aux humeurs salaces se 

chevaucherent, firent bonne chere et interpreterent les roles amers de la 

megafarce explosive aux orgueils demesures. 

Des faunes perles de pois de peau et des ampuantis misericordieux trombinerent 

du cyclotron, releguant Popaul dans les marecages des voluptes electrocutees. 

Les longs jumeaux osseux au visage piercingue, froids de la queue, brulants des 

doigts de pied, gelerent les coeurs fletris, embrasserent les planches disjointes des 

scenes furtives, voterent pour la greve eternelle contre les gredins friques, pansus 

et iconoclastes juches sur des cabinets de platine, arborant les casques a pointe 

de 1' empire des Autosatisfaits pourfendeurs de toutes les bontes et de toutes les 

humilites du monde. 

Festivaliers defestivalises, pisseurs au kiki trop petit, treckeurs de filles sans 

envergure, fanes et fans inexperts en shorts et mini jupes, montreurs de souris 

blanches et de petits coleopteres en haut de forme, banquiers truculents aux 

commissions douteuses... 

Barioles, piercingues, suceurs de godemiches, vautre carpette et pisse dru de la 

langue et de la guitare, homos branches et petasses romantico-altermondialistes 
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pour un demi ete seulement, entrez dans la danse de juillet, embrassez qui vous 

voulez et sautez dans le brasier. 

La porcherie en fete debite des orgasmes culturels. . . Atout coeur et dix de der de 

solitude, mega- toe et luminescences avorteuses de reves bleus . . . 

Le festival « in » ou « off » des petits matins au poil de guimauve et des gros 

canetons au croupion candi entre dans la posterite verrouillee. 

II n'y a pas de culture sans feu mais le feu se moque de la culture. 

Godemiches poteles, rehabilitez les potes laids ! 

Grande scene du monde branleuse de cervelles couffins, tais toi et laisses venir 

les trisomiques sur le podium ! 

Ras le cul des branches, des godemiches et de ces arc-en-ciel foudrihiques 

d'affeteries qui ne valent pas un sou d' amour ! 

Culture Beta d'un systeme et de soustemes qui copulent meme avec les franges 

atypiques quand ca pete bien fort, que ca ramene du monde et que 9a remplit les 

escarcelles d'especes sonnantes ! 
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La cicatrice aux petits crateres bosseles... 



De 1' horizon de ton regard a la croute de fromage ranee de tes souvenirs brules, 

courait une longue cicatrice dont les levres dechiquetees ceignaient de petits 

crateres bosseles. 

Tu fis de ton regard une arche de pieuses images arc-boutees entre des 

colonnades meurtries dont les moellons osseux et troglodytiques crachaient 

d'opaques moisissures vibrantes d'essences fugitives et de lueurs glacees. 

La cicatrice aux mille coeurs craqueles se ramifiait dans les marecages fossilises 

qui, de leurs cretes de sediments dechiraient les bas de voute bleus d'un ciel 

effondre et perle de fientes cosmiques. 

Tes souvenirs autrefois projetes dans ces poudroiements de cristaux 

d'amethystes qui balayaient un horizon diffus, rejoignaient a present les 

masques crouteux et les purulences durcies disseminees sur un immense 

fromage aplati. 

Un gigantesque seisme, une lame de fond explosive surgie des entrailles de ta 

terre interieure dont le noyau calcine se herissait encore de mille erections aux 

orgasmes foudroyes ; une abyssale convulsion d'orages granitiques aux eclairs 

de lave noire soulevaient ensemble dans la violence inouie d'un troupeau de 

betes foulant les marches brisees de paliers historiques entre les eres prisonnieres 

de murailles de tenebres, tous ces petits crateres bosseles de la longue cicatrice. 

Les levres de la plaie furent alors submergees par des debordements de crateres 

eriges puis eclatees en volutes ciselees de boursouflures torsadees et de bras 

rampants. 

De 1' horizon de ton regard a la croute de tes souvenirs courut desormais une 

nouvelle cicatrice. 
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Les meteques du cosmos... 



II etait une fois les Ictapheres et les Trombinites . . . II fut une autre fois les 

Roumaguenes et les Sponginites. 

Barioles jusqu'a l'os, tous arboraient dans les cites ephemeres de leurs mondes 

clos, les fards piques de lumiere blanche extraits de leurs fieres concretions 

architecturees d'immuables concepts et erigees en pyramides tronquees. 

De ces agglomerats disparates, derisoires vestiges sans cesse remodeles, petris et 

recuits, ils extrayaient tous la substantifique Connaissance, combattant 

l'innocence blessee de leurs enfants insoumis... Et la Grand' Manne ourlee de 

certitudes heureuses qui conditionnait leurs transactions, leurs esperances et la 

possession de materiaux prefabriques pour l'edification de 1'armature de 

l'enorme mais insignifiante bulle dans laquelle ils ne cessaient de se mouvoir... 

Jusqu'a l'effacement, aerien quelquefois, en rase motte le plus souvent. 

Le firmament brassait les hypocrisies et les bulles s'entrechoquaient en se 

niquant les unes les autres pour passer en premier au guichet de la Caisse 

Generate . 

Les monde clos et les fards illumines, les produits et sous produits culturo- 

jetables, cacophoniques et depourvus de valeurs autres que celles d'un systeme 

hetero-eclaboussi-mondialiste, les perles sacrees et les neo-confiseries au 

carbone modifie, dans une trepidante salsa de l'espace, eclipserent le ballet des 

Origines. 

Ictapheres, Trombinites, Roumaguenes et Sponginites, barioles desormais 

jusqu'a la moelle de leurs structures osseuses, se sucerent leurs propres globules. 

Ayant tout digere, ils defequerent et des essaims de mouches lumineuses 

crepiterent sous la voute celeste reapprovisionnee en hypocrisies solennelles et 

hordes megalithiques de concepts elabores. 
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Le monde... 



La longue crasse effilochee des humeurs fetides, la nonchalance des jours rames 
ou proscrits si rapidement etires ou crepusculaires, la crispation de bribes de 
metaphores ensanglantees, fugitives, ressurgies au galop et rabattues par des 
rouleaux de vagues grises poussiereuses, les exces de criaillements, de 
pepiements et de mots et de silences inutiles, les debandades d'emerveillements, 
les dilutions d'images froissees par les incessants rappels a l'ordre des Turbo- 
Predateurs riches a crever et des Aide-Predateurs mal remuneres et des Censeurs 
de la Loi Scelerate, les acacias denudes de decembre dans la cite nordique 
deguises en squelettes de chameaux, eclates par la foudre impie, les eclats de 
roche des emotions formatees dans l'entrebaillement des portes accordeon, les 
jeunes chiots versatiles roules en boule au pied des marmites de soupe aigre, les 
conspues du dimanche pascal sur le parvis mouille de l'Office Generalissime en 
conversation saccadee avec des jeunes filles fluettes, se contredisant et assenant 
de violentes invectives sur les bancs de pots ou dormaient de longues limaces 
orangees ; de matures epicieres carnivores en vestes droites zebrees de lacets 
torsades, agglutinees sous un grand benitier d'acier, decortiquant un contrat 
d'assurance transparent comme une glace depolie ; les vautours insolents, repus, 
huppes, parchemines, deglutissant des escarbilles de charognes pourries, juches 
sur des clochers pointus d'eglises biscornues ; le ballet des cigognes 
endimanchees, leurs longs bees plonges dans des cols de vases a roulettes, 
escamotant d' entrechats les bordures sinusoidales d'une scene bombee au 
revetement cuivre... C'est ainsi que le monde tourne, independamment de la loi 
du marche et du battement de coeur de larves bisexuees genetiquement 
modifiees, dans les dedales brulants ou glaces d'une immensite perpetuelle 
d'immondices relies entre eux par des tunnels de lumiere voilee. 
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Les 3 archeveques et leur buse Uhlemane... 



Tout en haut des Monts de Pierre Confisquerie Sclerosee herisses de barges de 

debarquement dechiquetees et disposees en cathedrales obsoletes sur fond 

cosmique de petite envergure, s'etendait le Destin Mutile des pretres figes dans 

leurs houppelandes de feu blesse et des ministres de la Foi Civile agitant des 

faux ebrechees sur les brumes gelees rasant les scories meteoritiques 

d'attroupements fossilises constitues de petits geants cul-de-jatte au coeur de 

lichen, relies de cordes vocales, noues de nids enchevetres d'oiseau-lyre et de 

pinson muet. 

Sous les nappes de gaz deleteres, vertes et bleues, flagellant des conspirateurs 

congeles chausses de boites metalliques, le Destin Mutile ouvrait de grands 

portails au-dela des monts sinusoidaux. 

Des mondes bleus ou rose electrique surgirent puis disparurent dans l'encre 

fecale jaillie de mille anus de meduses translucides. 

La route des monts, venue de la plaine abyssale parsemee de sediments incolores 

semblait prendre d'assaut en lacets entremeles ce conglomerat de flancs 

rocheux, d'echines d'animaux prehistoriques et de tours crenelees de nefs 

galactiques en panne de spacio-carburant. 

Les 3 archeveques, sees comme des batons noueux, avares de mots et de 

regards, visages crispes, bure dechiree, sabots fourchus, ceints de lourds couffms 

concentriques attaches autour de leurs hanches, en equilibre instable sur de petits 

anes ronds aux pattes courtes, cheminaient sur la route des monts en quete de ce 

destin encore voile qui n'etincelait que de minuscules virgules bleues entre des 

segments de paraboles, de metaphores et de vieilles hieroglyphes frottes jusqu'a 

la gangue du noyau d'atomes de cailloux eclates. 

Mais le destin, immuable dans ses promesses et souffleur d'haleines steriles 

dans ses egarements lucides, transcendait les 3 comperes archeveques 

virevoltant des fesses sur leurs petits anes. 

Quatre femmes voilees de rouge luminescent jusqu'a la frontiere de leur regard 

opaque, indecentes creatures diaphanes dont les silhouettes graciles ponctuees 

d'attouchements imaginaires, se mouvaient au rythme des ondulations lascives 

de plis vaporeux, ployaient de la tete et des epaules sous de grands futs bleus 

cercles de coquillages. 

Ces femmes ainsi surmontees avancaient en titubant entre les pauses lascives et 

les ondulations erotiques aux cotes des petits anes indifferents colportant sur leur 

dos des kilogrammes d'archeveques encouffines. 

Les futs bleus dont les marchands lointains et inconnus, peu enclins a devoiler le 

contenu du chemin, s'alourdissaient d'enigmatiques charges ponderales apres 

chaque lacet luisant de pluie solaire, semblaient se dresser comme des tours de 

guet antisismiques pour desamorcer au lance-roquette a eau les petards des 

pensees assaillantes et les bombes incendiaires d'insaisissables mercenaires. 

La buse Ulhemane, juchee sur l'epaule d'acier de Primogenik, le plus petit des 

trois archeveques, lancait son cri de guerre repercute en echo au-dela des monts 
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afm que tous les oiseaux et les insectes fragilises dans la texture mouvante d'un 

ciel effondre puissent rejoindre en colonnes organisees les tertres sacres aux 

minarets pointus a califourchon sur les excroissances des demi-lunes 

ferrugineuses du Grand Desert Rocheux prisonnier de la ceinture des Monts de 

Pierre Confisquerie Systeminique Liberate avancee. 

« Eh, buse » s'ecria Primogenik « tais toi et t'occupes pas de la couleur de l'ane 

qui me porte... C'est pas parce que tu es nee Uhlemane que tu dois proscrire le 

sens de nos pas sur la route des monts ». 

« Moi » reprit l'archeveque « je suis beau et fort. Je fais trimer ces servantes a 

mes cotes, et bientot je gouvernerai au-dela de ces monts, tes ailes seront 

mutilees par les serpes de glace qui hacheront le desert renouvele, et tes a'ieux, 

Ulhemane, eteindront le souvenir de tes vols plus anciens que l'ordre immuable 

du monde ». 

Les oiseaux et les insectes ne furent pas les seuls a se rallier peu a peu au cri de 

la buse Ulhemane. 

Bientot dans le desert au-dela des monts, et meme avant les monts, au coeur des 

longues plaines abyssales, a la peripheric des Cites Ordonnees, de nombreux 

metis d'humanuscules, des croises d'hupercules et de spongicules, des foetus de 

vautourettes et des crapinuscules trisomiques se mirent a scander des airs mines 

et a poser des escarcelles enflammees sous les fenetres des eluscules et des 

convaincuscules. 

Tous, ainsi que leurs chiens, leurs veaux, leurs chacals et leurs scarabees 

paralyses en des roulants, tendaient l'oreille, ou le cervelet, ou la glotte, des que 

retentissait par dela les monts l'appel de la buse Ulhemane. 

Primogenik, dont l'epaule carapaconnee luisait de cire et de vernis a ongle sous 

les griffes de la buse, argumentait sans cesse afm que les suspicieux, les mordus 

de la baise, les soulographes, les hesitants et les combattants de la foi vesiculate 

consentent a enfoncer des boules quies ou des suppositoires dans leurs orifices 

anaux. 

Mais Primogenik se faisait aussi du fric avec le cri de la buse : 

« Toutou a plumes, tu me peles la peau de fame mais ton du cul buccal est une 

mine d'or. Depuis que tu cries au-dela des monts, ca fait venir tous les pauvres 

de la Terre, ca paie dans toutes les monnaies, ca fait marcher la Bourse, les 

actionnaires se remplissent les poches et les bandits assassins m'achetent des 

couteaux et des petards ». 

Par un chemin detourne surgirent sur la pente rocailleuse couverte d'escarres de 

pierre violette, au dessous de la premiere barre des monts, dix sept consents 

venus de la grande forge enrouee du port obstrue par les soldats en greve qui 

avaient vomi des billes d'acier dans les pissotieres de premiere classe erigees 

autour du tribunal demontable. 

Hales, loqueteux et idealistes de la queue, la troupe des consents au visage 

embue dans des sacs de pluie troues, evincee tout entiere sauf les porteurs de 

toffies pour les villageoises aux regies incertaines, filles et meres d'officiers 

plantureux rougis du sang de bergers ennemis, de la forge prise a la gorge et ne 

pouvant desormais souffler qu'a petit feu desalimente, fondit a toute volee sur 

les 3 archeveques ecrases sur leurs petits anes. 
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La buse Ulhemane s'envola, les anes s'accroupirent et le soleil declinant gicla de 

rais tamises en pointille au ras des monts pustuleux balayes de bise insipide. 

Le carre de feminessences brutalement cerne par les consents en colere froide 

sangles dans leurs uniformes bleu police dont chaque cote se feminisitait 

d'intimes delicatesses non perimees en depit de la pression du haut fut aux 

boudins cylindriques charges de coliques liquides, s'immobilisa. 

Les quatre femmes voilees se dressaient en face des consents, ployant sous la 

charge des futs bleus, darderent des regards soupconneux, edifierent de petites 

certitudes nouvelles, interrogatives, hesitantes, encore percees de lugubres 

orifices aux levres tiedes et salees. 

Du fond de ces orifices ourles sourdaient de blanches volutes pirates dont les 

micro-maelstroms deferlaient sur des paysages cribles de tertres poilus dans le 

regard ocean continental des consents. 

Subodoraque, le pygmee de la troupe, rable comme un lapin du tertiaire echappe 

d'un bagne de Pangee, apostropha les 3 archeveques : 

« Eh, cures juches, autosatisfaits et ballottes, descendez done de vos baudets et 

foutez moi ces femmes a votre place sur le dos des bourricots ! » 

« Nenni, nenni mon bon ami » repondit Primogenik « je suis de fer et de feu, je 

suis la Loi et le Glaive, je turbo-decide, je parchemine, j'autographe, je 

congratule, je pleut, je pisse ou je veux, je baise, je m'empiffre, je scande les 

slogans pour faire avancer le cinema dans les scenarios que j'ai concus pour moi 

et ma clique, et ces femmes, mon bon ami, doivent coucher ce soir avec leur fut 

sur lanuque... » 

Subodoraque, le pygmee, parce qu'il n'etait idealiste que de la queue, troua le 

bide des archeveques, etendit leurs depouilles tripes au vent, baisa les femmes 

liberees et ne se rallia point au cri de la buse Ulhemane dont le vol nuptial avec 

le vautour Dolar inflechissait sa course vers la Grande Structure qui, dans ses 

labyrinthiques galeries, entretenait les prevots et les devots charges d'obstruer 

toutes les issues. 

Tout commence dans la lumiere, s'endestine ou s'encoquine ou s 'idealise dans 

les galeries sans issues du labyrinthe. 

Tout finit dans la nuit, etoilee ou pas . . . 

Ce sont les certitudes heureuses, ces leurres en robe chic et petits impers d'ete, 

ces regals fous sans cesse rappeles et ces transes du cyclotron qui nous font 

oublier qu'on est faits comme des rats. . . 

La geante gazeuse depuis trois milliards d'annees terrestres n'etait elle 
aussi qu'un grain de sable. 

Mais le grain de sable enfla, enfla comme un ballon de roche liquide... En 
quelques jours terrestres. 

Une petite teterre tournait tournait au grand large des plus lointaines ceintures 
exterieures de la geante gazeuse. 

Solmille, la belle etoile jaune du systeme aux dix planetes, n'avait pas bouge 
d'un poil... L'on eut cru Teterre vissee a jamais sur l'un des carreaux de 
mouchoir de l'immense firmament... Avec la ronde de ses civilisations a sa 
surface. 
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Au dernier des jours terrestres, une spirale de gaz, dense comme une etoile noire, 
echappee de la geante, fusa jusqu'a l'etoile jaune. . . 
II ne demeura rien de Teterre, pas meme le souvenir. 
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Trois « coccinialbulles », Zebu, Krem et Pou, vivent 
un « segment d' existence » en compagnie de trois 
filles, dans l'appartement de Tun d'entre eux. 

La « derive » de Tun, Pou, va deriver... D'une 
drole de maniere. Et nos trois comperes vont rediger 
ensemble une « oeuvre commune » pour le moins 
surrealiste... 
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